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La bataille sur tous les fronts

Voici que le développement logique
cleg événements de guerre justifie les
paroles que M. Lloyd George pronon
çait en février dernier devant."la fiham-
ôre des comixiùneâ' : <* ue grandes cho
ses se préparent, disait-il. La " bataille
embrasera tout le front d'Occident et
s'étendra même en dehors de lui. .»

C'était là une paraphrase justifiée du
vieux principe de guerre que Napoléon
synthétisa en cette courte formule :

« On attaque partout et on voit. »
« On attaqué partout », c'est-à-dire

on prend partout le contact actif de l'en
nemi, on l'étreint et on l'immobilise

.
partout ; on l'empêche de déplacer ses
réserves générales d'un théâtre d'opéra
tions à un autre ou, sur un même
théâtre, de zones en zones. On lui en
lève ainsi la liberté de.ses ripostes et
« on voit », c'est-à-dire cm constate sa
situation, son immobilisation^ son usû»
re, son ébranlement général, pour en ti
rer parti, pour le frapper de coups dé
cisifs en les régions et, aux moments op
portuns, avec une supériorité de moral
et de moyens.

Principes éternellement vrais, com
me tous ceux que diete la logique, ou
plus simplement le bon sens, et dont
seuls les modes d'application varient
avec les ressources industriellesdes épo
ques : sous Napoléon, routes, canaux,
estafettes, effectifs .et distances corres
pondantes'à leur nombre, fusils man
quant des maisons à cent pas, canons
sans portée ni rapidité de tir ; et, au
jourd'hui, les nations en marche sur des
front immenses et tout ce qui leur per
met le mouvement et le combat, l'élec
tricité, la vapeur, les explosifs, les gaz,
les chars à faux de Xerxès devenus les
chars à feux de l'Entente, la guerre
sous terre, sous mer, dans les profon
deurs du ciel.

*Wli
Pour de telles luttes, où s'emploient

et se combinent les ressources entières
des peuples et qui sont.comme la syn
thèse de leur valeur morale, économi
que et industrielle, une condition pri
mordiale est nécessaire, l'existence
d'une autorité centrale, qui prépare et
commande tout cet énorme organisme
de guerre, sa machinerie et les bras qui
ont à la manier contre l'ennemi.

Je n'ai pas besoin de rappeler aux
lecteurs du Petit Journal en quelle si
tuation nous fûmes longtemps, çous ces
rapports, vis-à-vis de l'Allemagne et
quelle gloire immortelle ont conquise
les combattants des premières années
de cette guerre, Anglais, Belgeset Fran-

1çais r- qui, sansl'unité il'aetion iiiT'âr-
menient nécessaires, ont oppqsé à l'enne
mi une résistance indomptable et per
mis à l'Entente, accrue de nouveaux et
puissants apports, de s'organiser pour
vaincre.

De cette organisation, la première af
firmation fut la formule fameuse du
front unique : les premières réalisa
tions, la réunion de conférences inter
alliées, puis l'institution du Comité de
Versailles; dont le rôle se précisa peu
à peu, non seulement dans l'élaboration
générale des plans directeurs de guer
re, mais encore dans la recherche
et l'emploi des ressources qui en per
mettraient et La prévision et la mise à
exécution.

Enfin, sous la pression du danger,
vint, sur le front de France, en fin mars
1918, l'établissement du commandement
unique.

Alors, fut possible l'utilisation, à plein
rendement, de la supériorité d'effectifs
que nous donnait l'effort américain et
de la supériorité industrielle que nous
valaient les tanks, cauchemars du fan
tassin allemand, et les tracteurs, capa
bles' de mouvoir rapidement d'un sec
teur à un autre d'énormes masses d'ar
tillerie.

Les résultats suivirent, qui se résu
ment en cette synthèse : de la Belgique
à la Lorraine, l'ennemi battu, diminué
en moral et en hommes, qu'il ne peut
que difficilement remplacer, s'est réfu
gié sur ses positions principales de ré
sistance, sorte d'immense forteresse où
nous l'assiégeons, en le frappant de
coups répétés. Et, tout au long de ces
positions, nous avons, de Pans et du
centre de la France sur Boulogne et les
Flandres d'une part, sur Châlons, Toul
et Nancy de l'autre, la pleine liberté des
communications, .dont les précédentes
offensives d'Hindenburg nous avaient
ravi (d'importants tronçons.

Ainsi, maîtres de nos mouvements,
nous sommes, sur cetté immense éten
due, capables, en situation, en nombre
et en moyens, d'entreprendre contre
l'adversaire cette offensive d'ensemble
— premier but, dont nous devions nous
assurer les possibilités.

Si l'on en doutait, que l'on consulte
les journaux allemands.' Ils accusent
leur inquiétude de cet « assaut géné
ral », de cette position difficile de leurs
armées, exposées « comme un cerf, que
des meutes traqueraient de tous côtés ».

<Wl
Cependant, ce ne serait pas assez d'en

serrer l'Allemandsur le front de France.
Il^faut qu'il ne puisse y appeler à lui

des renforts des autres fronts, où com
battent ses complices d'Autriche-Hon
grie, de Bulgarie, de Turquie. Il faut
également que se réveillent à l'Est les
inquiétudes qu'il avait pensé supprimer
par la paix de Brest-Litowsk...
' Suivant le mot ,napoléonien, l'attaque
doit être partoutV

C'est — et nous le constatons avec le
)lus grand plaisir — ce dont s'occupe
'Entente. En Oriènt, lès "divisions bul-
:ares se replient en désordre sur la Cer-
1a, poursuivies par les troupes franco-
mglo-serbesqu'appuient des contingents
£recs et yougti-slaves. Or, la Cerna, ce
peul être bientôt la. vallée du "Vardar,
route des plaines bulgares, ouverte à no
tre noursuite.
: En Russie et en Sibérie, l'Allemagne

et ses alliés, les bolcheviks, ont à faire
•face à la fois vers Vladivostok, vers la
côte Moùrmane et sur le Volga. Pour
Répondre à ces-nécessités, les garnisons
allemandes en Pologne ont dû être con
sidérablement réduites et, sur certains
points, dans une proportion de vingt
hommes à deux ou trois.
* * • * • • • , • m « » • «Ainsi. de quelque côté que se tournent
l'Allemand et ses mercenaires de Vien
ne, de Petrograd, de Sofia, des manifes
tations de l'offensive totale de l'Entente.

Sur le front de France, celle-ci a dans
le commandement unique un maximum
d'unité.

_

Il semble,bien que, pour les deux mil
lions d'hommes qu'elle a à manier sur
les autres fronts, elle a tout au moins
réalisé, par- le Comité de Versailles,;
l'unité d'action, dont on doit souhaiter
qu'elle soit aussi complète que possible.

De grandes espérances nous sont donc
acquises.

Puisons en elles le calme et la force
nécessaires, pour atteindre ce qu'à Man
chester M. Lloyd George vient d'appeler
: « la fin du vovage ». „Général XX.

LE COMMENCEMENT DE LA FIN

VON CAPELLE
ministre de la piraterie

démissionne

BEHNKE LUI SUCCÈDE

(Du çorrespondant du Petit Journal),
Zurich, 21 Septembre.—La Zutcher Mor-

gen Zeitung apprend de Berlin que la. dé
mission de l'amiral von Capelle annoncée
dejpuis plusieurs semâmes a été acceptée
par le kaiser.

Le nouveau ministre de la Marine est l'a
miral Behnke.

Suivant le Berliner Tageblatt, l'amiral
Behnke représenterait dans la question de
la guerre sous-marine une opinion plus
modérée que von Tirpitz et von Capelie ;
en particulier, il serait partisan d'une ap
plication de guerre ménageant davantage
les droits des neutres.

Les journauxde Berlin font entendre.que
lé changement de personnes au ministère
de la Marine n'est pas sans relation avec
ie conflit entre l'Allemagne et l'Espagne.
— M. Ray.
Behnke avait déjà dû

remplacer Capelle
Loncfres, 31 Septembre. — A propos de la

désignation du vice-amiral Behnke pour
représenter le secrétaire d'Etat à l'office
impérial de la Marine, on rappelle que
lorsque H.oltzendorff, chef d'état-major de
la flotte, donna sa démission au commen
cement d'août et fut remplacé par l'amiral
Scheer, les journaux allemands annoncè
rent que l'amiral de Capelle le suivrait de
près dans la retraite.

,La Deutsche Volkswirthschaftliche Cor
respondent annonça, en effet, le 14 août,
que le .vice-amiral Behnke avait déjà été
nommé comme son successeur, — (Havas.)

La démission d'Hertling
serait inévitable

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 21 Septerùbre. — Le Leipziger

Tageblatt dit apprendre de très bonne sour
ce que dans les milieux parlementaires on
considère la démission du chancelier Hert-
ling comme inévitable. Seul le parti catho
lique montre encore quelque résistance.

Le nouveau chancelier serait le comte de
Brocdorff-Rantzau, actuellement ministre
d'Allemagne à Copenhague, dont il avait
été déjà question comme remplaçant éven
tuel de Kuhlmann.
• La Gazette de Voss, sans contester l'exac
titude de l'informationdu Leipziger Tage
blatt, croit que l'annonce du choix du com
te Brocdorff est prématurée. Jusqu'ici ilpa»
raît seulement certain que Hertling démis
sionnera. — M. R.

Des socialistes minoritaires
arrêtés en Allemagne

Bâ.le, 21 Septembre.
Dresde :

On mande de

M. Reikart, candidat socialiste minori
taire au Reichstag dans la circonscription
de Zwickau et plusieurs autres ahe<fs mi
noritaires ont été arrêtés. — (Havas.)

Le député Hoffmann

se cache pour 24 heures
(Du correspondant du 'Petit Journal)
Zurich, 21 Sejptembre. — La presse alle

mande est sobre de détails sur les troubles
qui ont eu lieu jeudi soir à Berlin à la
suite de l'interdiction d'une réunion des
socialistes minoritaires. Un officier de po
lice présent à la réunion retira la parole
au député Haase ; le député Hoffmann iqui
présidait alla parlementer avec le préfet
de police, mais sans succès. Quand il re
vint, des scènes de tumulte se produisirent;
les agents firent usage de leurs armes. M.
Hoffmann fut arrêté p>uis délivré par sesamis. Il a disparu depuis et n'est pas.rentré
à son domicile. On suppose qu'il se cache
pour 24 heure®, la Constitution allemande
interdisant l'arrestation des députés, sauf
les cas de flagrant délit', ou dans les 24 heu
res qui suivent.

Carlsruhe et Ludwigshafen
bombardés

Bâle, 21 Septembre. — Un communiqué
allemand annonce que Carlsruhe a été vio
lemment bombardé par des avions qui, mal
gré la défense aérienne, sont revenus à
deux reprises sur la ville.

Le communiqué dit que les aviateurs ont
jeté au hasard des bombes qui ont blessé
seulement quatre personnes. Cependant,
malgré l'alarme, le nombre des curieux
dans les rues était assez élevé quand les
bombes sont tombées.

Ludwigshafen a été également attaqué
à deux reprises avec des grosses bombes
mais, cette fois, il n'y aurait pas eu de
blessés et pas le moindre dégât matériel.
— itiavas.)

La poursuite des Bulgares

continue en Macédoine
. ......

' •*#* - > *

15 kilomètres d'avance en une seule journée

l'ennemi recule en incendiant tout
Pour bien comprendre la bataille de Ma

cédoine, il faut examiner dans quelles con
ditions se trouvant les. années bulgares au
point de vue de leurs lignes de communi
cation

,
avec l'arrière. Ces lignes, sont. rares

et très inégalement réparties- ' Prenons le
front, long de 260 kilomètres à vol d'oiseau,
qui va du lac de Presba (sud-ouest de Mo
nastir) au golfe d'Orfano. De Monastir par
tent deux bonnes routes : la première dans
la.direction nord-ouest, remontant la Cerna

sous silence un médiocre itinéraire en zig
zag au nord de la Stroumitza, qui traverse
une montagne déserte pour aboutir à l'an
cienne frontière bulgare.

On aperçoit tout de suite que le triangle
Prilep-Krivolak-Vélès este d'importance vi
tale ppur l'ennemi. Si nous nous en ren
dions maîtres, ses ' forces seraient irrémé
diablement disloquées ; son aile droite, sé
parée du centre, obligée de se retirer dans
la direction excentrique de Gostivar ; son

jusqu'à sa source et escaladant ensuite une
région montagneuse pour atteindre Gosti
var, Kalkandelen (en serbe, Tetovo)et
Uskub ; la secondetraversant te plaine ma
récageuse de la Pelagonia pour aboutir à
Prilep. Cette dernière ville est un nœud de
routes comme il ne s'en rencontre pas sou
vent en Macédoine. Tandis que l'un© d'elles,
par Brod et la vallée de la Vetlika, rejoint la
route de| Gostivar, deux auftres tombent,
dans la vallée du Vardar, de part et d'autre
du confluent du Vardar et d& la Cerna, à
Krivolak et à Vélès, pour converger ensuite
sur Ichtïp. En continuant toujours vers l'est,
les Bulgares n'ont-plu-s comme -artère nour?
ricière, jusqu'au lac Doiran, que ia vallée
du Vardar. Dans la partie orientale de leur
front, ils trouvent une bonne ligne de roca
de dans la vallée de la Stroumitza, qui per
met la circulation entre Ichtip et .la Strou-
ma, mais il leur faut aller jusqu'à cette
vallée de la Strouma, et 50 kilomètres plus
loin, jusqu'à celle de la Mesta, pour trouver
des routes les mettant an communication
avec l'intérieur d© la Bulgarie. Je passe

aile gauche,, dès que nous pénétrerions dans
la vallée

,
de la Stroumitza, refluant dans la

haute vallée de la Strouma.
Ce sont sans douté ces considérations qui

ont amené le général d'Espérey à prendre
le taureau par les cornes, c'est-à-dire à for
cer le massif montagneux et puissamment
fortifié qui Sépare la Cerna moyenne du
Vardar. La percée a d'abord été pratiquée
sur un front relativement restreint, mais les
troupes franco-serbes ont su l'élargir aus
sitôt, en s'épanouissant dans les directions
du nord-ituest et du nord-est. Nous sommes
en possession de la vallée de la Cerna jus
qu'à înoins de trente kilomètres de son
embouchure et, par conséquent, les Bul
gares peuvent craindre de nous voir arriver
sur le Vardar, entre Krivolak-et Vélès.
D'autre part, nous avons franchi la Cerna
et nous sommes avancés jusqu'à Dunje,
d'où un phemin peut nous conduire, non
pas directement à Prilep, mais à Trojak, sur
la route de Prflep à Krivolak, à faible dis
tance de Prilep.

î -t-eoionel de THOMASSON.

COMMUNIQUÉ SERBE

Nos troupes infatigables ont obtenu des
résultats importants. L'AVANCE EN COM
BATTANT DANS LA !DIRECTION DU
NORD COMPORTE, AU COURS DE LA
JOURNÉE, PLUS DE QUINZE KILOME
TRES. NOTRE INFANTERIE A DÉPAS
SÉ LA LIGNE DE KRNJE VO-STRAGO-
VO-DRAGOYEL-POLOCHKO. LA CAVA
LERIE EST AU NORD DE CETTE LI
GNE. PLUS DE DIX VILLAGES ONT
ÉTÉ LIBÉRÉS AU COURS DE LA JOUR
NÉE.

Dans la boucle de la Cerna, nous avons
pris le village Godiyak.

L'aviation bombarde sans relâche et pour
suit avec ses mitrailleuses les troupes enne
mies en retraite. Beaucoup de prisonniers
ont été faits par nos troupes, parmi eux un
lieutenant-colonel.

On annonce également la prise de plu
sieurs canons, qu'on ne,peut pas enoore dé
nombrer, en raison de la marche précipitée
de nos troupes La population délivrée ac
cueille avec enthousiasme l'arrivée de nos
troupes.

Les soldats de la nouvelle Serbie, enrô
lés par force dans l'armée bulgare, jettent
leurs armes et passent de notre côté.

COMMUNIQUÉ[ FRANÇAIS D'ORIENT

LA POURSUITE DES FORCES BUL
GARES BATTUES ENTRE CERNA ET
VARDAR S'EFFECTUE MÉTHODIQUE
MENT MALGRÉ- LA RÉSISTANCE
CROISSANTE DES ARRIÉRE-GARDES
ENNEMIES.

Les forces serbes ont atteint la moyenne
Vatasha-

A gauche, les troupes alliées ont franchi
la Cerna dans la région de Cébren.

A droite, elles se sont emparées des hauts
sommets de Porta et de Dzéna.

Les Bulgares incendient les villages qu'ils
abandonnent. Une de leurs batteries de cam
pagne complète est tombée entre nos mains.

De part .et d'autre du Vardar et au nord
de Monastir, grande activité d'artillerie.

Le coup ayant raté ils nient

Bâle, 21 Septembre. — Un télégramme
officieux de Berlin, en daté du 21, prétend
que dans le communiquébeig» concernant
les propositions de paix faites par l'Alle
magne à la Belgique il n'v a d'exact que le
lait que le gouvernement belge ne reçut
aucune proposition formelle <àu gouverne
ment allemand.

L'OFFRE DE PAIX A LA BELGIQUE

(Dessin de JODEEETJ.
L'Hypocrite

.
Allons, ma belle, donnez-m$>i la main, et oubliez ma botte.

Durs combats et progrès
dans la région de Spint-Quentiii

Bènay enlevé dans une attaque de nuit

héroïsme des britanniques a moeuvres

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

21 Septembre, après-midi.
Lors de l'attaque ennemie du 17 septem

bre à Mœuvres, un caporal et six hommes
du cinquième bataillon du Highland Light
Infantry, appartenant à noire cinquante-
deuxième division, formaient la garnison
d'un de nos postes au nord du village ; on
croyait à leur capture, les ayant vu encer
clés. Pendant les deux jours d'occupation
de Mœuvres par les Allemands, ces soldats
ont maintenu leurs positions avec une
grande bravoure en infligeant des pertes sé
rieuses à l'ennemi. Lorsque nos troupes uiit
repris Mœuvres, dans la nuit du Iç au 2o.
tout le poste a rejoint sans pertes le régi
ment. .

Hier, dans l'après-midi, de nouvelles at
taques contre nos postes au nord de Mœu
vres ont échoué.

.
Dans la soirée Vr.nnprJ. ,.1 v^oîtffir "

ment bombardé nos positions aux environs
du Bois de Gauche ; è la faveur de ce
bombardement, les Allemands ont réussi à

repousserlégèrementun de nos postes avan
ces au nord de ce bois. La nuit, l'infante
rie ennemie a renouvelé ses attaques opi
niâtres, se servant de lance-flammes et de
grenades, pour nous déloger de nos vosi
tions de ce côté. Toutes ces attaques ont
été repousséespar nos troupes après de vifs
combats.

Nous avons légèrement avancé notre ligne
au nord-ouest de Bellenglise-

Ce matin, dans le secteur d'Epéhy, la
bataille continue.

Pendant la nuit, nous avons quelque peu
amélioré nos positions à l'ouest de Messi
ne, en capturant un fort point d'appui alle
mand et en faisant des prisonniers.

Nos troupes ont progressé au sud-est
a'Ypres. v

2i Septembre, soir-
Au cours d'une opération locale exécutée

oe matin à l'est d'Epéhy, des troupes an
glaises ont réussi à avancer leur ligne après
de durs combats.

Partout elles ont rencontré une résistance
opiniâtre. Plus tard dans la journée, l'ennemi
a lanpé ptustmrs contre-attaquesfin ferçe.

Malgré cette résistance, nos troupes ont
réalisé des progrès appréciables sur tout le
front d'attaque.

En liaison avec cette attaque, des troupes
australiennes ont progressé au, cours d'une
opération couronnée de succès dans le séo-
teur d'Hargicourt. Elles ont fait des pri
sonniers.

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

21 Septembre, 14 heures.
PENDANT LA NUIT, NOS TROUPES

OPÉRANT DANS LA RÉGION Dh
SAINT-QUENTIN. ONT ENLEVÉ BENAY

ET PROGRESSE A\V NORD DE CE VIL
LAGE. Nous

.
avon$ repoussé une contre-

attaque ennemie sur] Castres.
Activité des deux Artilleries dans la région

dés plateaux au nord\dç l'Aisne.
En Lorraine, deux tentatives allemandes

sur nos postes vers Atjracourt et Ancerviller
n'ont pas obtenu de résultats. Rien à signa
ler sur le reste au front.

2i Septembre, 23 heures.
Auoun événement important à signaler

au cours de la journée.

40 obus sur Metz en trois jours

Bâle, 21
Septembre.

— Suivant
.
la

Strassburper Post, en trois jours, Metz
ù reçu envir&n 40 obns de cardon:* à lon
gue portée. — (Havas.)

Communiqué américain
21 Septembre, 2i heures.

En dehors des rencontres de patrouilles
et d'une activité croissante de l'aviation en
Woëvre. la journée a été calme dans les
secteurs oçoupéi par nos troupes.

La place forte de Saint-Quentin

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front de l'Oise, 21 Septembre. — Devant

Saint-Quentin, en plaine. Un bled immen
se, à peine coupé de loin en loin par de
minces lignes de saules. Çà et là, une touf
fe d'arbres, oubliée à dessein dans lia dé
vastation

.
repère d'artillerie, vraisembla

blement. De villages, néant, j'entends (ha
bitables. Car il y a bien à cinq ou six ki
lomètres les uns des autres des tas de bri
ques, que domine une arcade, ossement
intact de ï'égilise. iDe cultures, encore moins
que de, villages : la friche absolue.

Dans son P. C, de fortune, tôle ondulée
et carton bitumé délimitant dans un trou
de tranchée- la ciiambre-salon-cabinet de
travail, — deux mètres sur un mètre cin
quante, — où le faiscëau de fils téléphoni
ques indique un des cerveaux directeurs,
un jeune, tout jeune capitaine m'indique le
sens de la lùtte.

Depuis huit jours, ei)tre Somme et Oise,
finie la guerre de mouvement Nous
sommes/en plein à la guerre de positions :

nous aivons ramené l'ennemi sur l'endroit
même où nous nous tenions le 21 mars.
Les mêmes causalités engëndrent les mê
mes résultats.

Autour de Saint-Quentin, l'ennemi, tra
vaillant d'arrache-pied sous le couvert de
la résistance qui essayait d'arrêter notre
avance de ces dernières semaines, a créé
un ensemble de défenses formidables que
nous devons enlever pied à (pied.

En arrière, la "ligne Hindenburg', espoir
suprême, la place d'armes. Puis Saint-
Quentin, organisé il y a six mois en avant-
postes, aujourd'hui zone de résistance. En
fin, en avant, nos anciennes positions dé
fensivesde l'hiver 1917-18, dont les abris D.
M., les bovaux, les blockhaus constituent
une première ligne de surveillance sur la
quelle nous mordons, certes, mais non sans
gloire. Géographiquement, cette ligne. —
notre ancienne ligne ! — forme une échine
convexe dont le sommet est le bois d'Hot-
non et qui, descendant au sud par l'épine
de Dollon, monte vers le nord jusqu'à.
Faye't. C'est le rebord ouest de la cuvette
de Saint-Quentin qui là défend maintenant
contre nous, qui ia cftiminera le jour où
nous l'aurons reconquis. Car seule sa pos
session nous assurera^des vues plongeam-
tes, au lieu des seule's vues rasantes q'ue
nous détenons en ce moment.

A cet ensemble d'ouvrages, joignez-ydes
lignes d'eau contre les tanks, terreur du
Boche, des boyaux de défilement par où le
ravitaillementpeut se glisser jusqu'en pre
mière ligne. Vous comprendrez pourquoi,
partant de cette plaine immense et rava
gée, de ce glacis presque sans limite, à l'as
saut de cette forteresse, nos divisione de
mandent quelque patience avant de mener
à bien cette besogne dont elles seront certes
les maîtresses, mais qui leur demandera de
s'emiployer.

Les prisonniers donnent d'ailleurs une
indication précieuse sur l'état d'esprit du
commandement allemand. Un mot revient
perpétuellement dans leurs déclarations :
« Stellung « : position. Ce n'est plus la
guerre de manœuvre, de mouvement par
débordement. C'est l'attaque frontale, bru
tale : allons-y pour la brutalité. C'est plus
long, soit,mais non moins sûr : l'enlève
ment des bois de Savy et de Aîennejean4 la

grenade et à ja baïonnette, sans enveloippe=
ment, par ruée en avant avec court bar
rage en est le meilleur gage.

En attendant, ils profanent) les tombes...
Dans le petit cimetière dé Quivières, voi

ci ce que j'ai vu dans un caveau creusé
sous une chapelle mortuaire. L'es dalles
ont été enlevées. Au fond de ce caiveau, un
lit de pallie, un oreiller de paille tressée.
Des cartes; postales traînant à terre don
nent le nom de l'immonde individu qui vio
la cette sépulture pour y installer sa de
meure : d'est le capitaine Otto Gùttmann,
du 272» régiment, 82* division de réserve.
Cet officier est originaire de Kœnigsberg
Kœnigsberg, patrie de Kant!—M. Pelletier.

Midinettes
et Modistes

réclament
Mid&nettes et modistes s'agitent Les

gracieuses fées de l'aiguille, entre deux
toursi de mains pour draper une étoffe et
chiffonner un bouillan de dentelles, formu
lent gravement leurs revendications. La vie
est fclièrej la journée est longue. 11 faut
augmenter le

.
salaire ou l'indemnité et

dhriinuer les heures de travail, disent-
ellos.

Chez les patrons couturiers
Nous avons voulu savoir les causes de

ce/tta effervescence et voici ce qu'on nous a
dît à la chambre syndicale .de 4a couture :

— En présence du mouvement -qui se dessi-
Oait voici déjà quelque temps chez les ouvriè
res du vêtement tous les présidents de oharn-
ifones syndicales patronales décidèrent de »'u-
iiir.

Au cours d'urne réunion tenue à l'Associa
tion des tissus 8, rue Montesquieu, sous la
présidence de M. Kempf, et à laquelle assis
talent tous les présidents des diverses cham
bres syndicales patronales de l'industrie du
vêtement, mous avons exaaniné les revendica
tions ouvrières qui sont : indemnité de vie
chère uniforme de 3 francs par jour,

v
soii

2 francs de plus que nous ne donnons actuel
lement. journée de 8 heures au lieu de 10,
augmentation du tarif des heures supplémen
taires et quelques autres réclamations d'ordre
secondaire.

Après discussion et entente, nous avons dé
cidé à l'Unanimité d'accorder une indeannité
de cherlé de vie de 3 francs à toutes les ouvrières ne gagnant .pas plus de 5 francs parjour, 2 fr. 50 à celles gagnant 6 fr. et 2 îr.
à toutes celles ayam des salaires supérieurs.

Nous estimons que ce. procédé est de prin
cipe très socialiste, car il avantage de façon
plus appréciable les petits salaires.

D'autre paît, ndu3 ne pouvons pas a©corder une indemnité plus grande, sous peine
de voir nos budgets se solder avec déficit, car
il ne faut pas oublier que, contrairement à
ee qui s'est produit pour les employésdes ad
ministrations qui viennent d'obtenir une-in
demnité de 5 francs, Jes salaires de -ios ouvrières ont été augmentés, depuis le début de
la guerre, de 75 à 100 pour cent.

Quant à la .tournée de 8 heures, nous n'a
vons pu que la repousser, car il ne s'agit
pas ici d'une question, intéressant seulement
la couture, mais bien la nation entière. Nous
estimons donc qu'elle ne peut être tranchée
que par le Parlement.
" Nous avons idâ ranoivs^r ézatamen* voua..
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nwmtation du tarif des heures supplémentai
res, car U serait alors trop facile aux ouvriè
res de faire traîner le travail dans la journée
pour rester le soir et gagner en une heure

"
le salaire de deux 011 tro|s heures de Jour.

Nous avons ensuite chargé M. Kempf d^g
porter à la connaissain.ee du ministre du Tra-

1 ivail les, décisions que nous venions »de pren
dre et de les icamniiuniquer aux syndicats.
ouvriers. M. Kempf; a rempli, hier, sa mis-

•
sion ; noais avons aiicord-é le maximum sur
tout, étant donné mie nos catalogues et nos,
modèles à. deskna/tioiu de l'étranger sont par-
favec les;.prix toasts sur les salaires actuels,

n'est--plus possible maintenant de prévenir
nos clients et cliente» que nous sommes obli

v gés d'augmenter ces j prix. Il nous faut atten
dre ila saison prochaine.

CONTES DU " PETIT ctOURNRb
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Chpz I«s modistes
M.-.Guillot, viee-pjrésident de la chambre

"Syndicale des modars en gros, nous a fait
^ur la situation actuelle les déclarations
suivantes

— Los reiffindioatiolisimportantesprésentées
..... .. ... j <- d>a.

ïe spécialités- Puis 3|e port
Jemmté de vie chère, autrefois à l. franc, ac
tuellement à 2 îranies, indifféremment pour
tout ]e monde. Enfui et surtout la création

•
de déléguées d'atelier, contrôlant le travail,
.choisies au sein marine du personnel et élues
par lui.

tis vie .chère. Mais il.isst, inadmissibleqjie cette
dernière soit uniforme. Elle ne doit pas être
la1 môme pour la prjïmière ouvrière et la pe
tite main ou l'appr</.-teuse et i! est évident
qura-nê apprentie cp}i a un salaire quotidien
de ,3 francs ne peut, avoir une indemnité de
cîigrté de vie de s flancs.

Mais surtou'- cê qjaa nous ne pouvons ad-

.
mettre, c'est la fixation des salaires pour' cha
que ^catégorie par Ira ouvrières elles-mêmes.
Le salaire, en effet nb peut être établi que d'a-
pTàs le travail rendu.

De même nous niï voulons pas des délé
guées (d'atelier « gendarmes spéciaux », sur-
iveillartt le travail, prises au sein même du
ipersontfel. •• •

Lds patronnes sonti obligées, pafifois, de tra-
(vailler, elles aussi, tde mettre la main aux
c chiffons ». Une. bitnple ouvrière, choisie
comme •déléguée, lié' peut pas et ne doit pas
4a surveiller, i-

Cependant, j'estime!que nous pourrons trou
ver'un îerraïn d'eirfjsate. »

Meeting des ouvrières
Cinqmille ouvxièr

lesquelles un certa
tes, se sont réunie
Grange-aux-BcIles.
MM. -Millerat et Mai
mité intersyndicald
ger que les patrons

•3 francs de vie ch<

s de. la couture, parmi
in nombre de modis-
5 hier, 33, me de la
Après .avoir

<

entendu
êchal. secrétaire du co-
ii vêtement, leur expo-
ie la couture offraient
;re aux ouvrières ga

gnant moins^de 5 francs, 2 £r. 50 à celles
- - - - • mes, et 2 francs à cel-

c te 6 francs par jour,
i i l'unanimité, le main-
[ îc-ations. Elles se réu-

adresse, demain à 10

louchant de 5; à 6 Ir :
les qui font plus
l'assemblée a voté,
tien de leurs revend,
niront, à la même
heùres et à 3 heure;).

Propositions Jjransactîonnelles
du ministije du Travail

Après.avoir constaté, au'cours des entre-
rues qu'il a eues dejpuis huit jours avec les
délégués patronaux! et ouvriers des indus
tries parisiennes d|u vêtement, qu'un ac-

- coud n'avait pu sjà 'faire et désireux d'évi
ter un conflit toujours regrettable et enco
re plus regrettable!en temps de guerre, M.
Colliard, ministre ; au Tra/vail, a décidé de
faire une nouvelleiientative de conciliation
et il a soumis aux, deux parties les propo
sitions transactionnelles ci-après :

1° Les employeurs»-acceptent que' l'indemni
té.de -vie dièTe soit pbrtée à 1 fr. 50 pour les
apprenties et à 3 traites pour les autres caté
gories1 de personnel qaii en bénéficient actuel
lement.

Cette indemnité est actuellement dè 0 fr. 50
ou de 0 fr. 75 pour les apprenties, suivant les
industries, et de 1 franc pour les autres ou
vrières. —•Cette augmentation sera appliquée à, partir
du lundi 16 septembre 1918.

Toutèfois, l'indemnité «e vie cliere ne pour
ra avoir pour effet de porter le gain journa
lier de l'ouvrière à plus de 15 francs.

2° Les négociations engagées entre syndi
cats patronaux et syndicats ouvriers au dé
but de l'année et que les unes et les autres,
par .un aocord tacite, avaient suspendues au
•moment de l'avance ennemie, seront reprises
pour l'examen des questions restées en sus
pens.
,

3» La commission,nommée par les prési
dents de l'Association générale du commerce
||t de l'industrie des tissus pour étudier la
Création de restaurants à prix réduits en fa
veur du personnel des industries du vêtement
s'abouchera, pour cette étude, avec des délé
gués désignes ' pat le comité intersyndical
ouvrier.

Ces propositions doivent être examinées
par les .présidents des syndicats patronaux
au vêtemènt dans une réunion qui va
avoir lieu mardi prochain, et par les ou
vriers et ouvrières de l'habillement, dans
un meeting aujourd'hui samedi, dans l'a
près-midi, à' la Bourse, du Travail.

les Bons de la Défense nationale
et l'Emprunt

Aux termes de l'article 3 de la loi du 19 oou-
iraTSt, les bons de la Défense nationale, sous
crits avant le 15 septembre.1918 seront admis
en' libération des souscriptionsà l'emprunt,
avec une majoration calculée sot leur valeur
de reprise et fixée, à 0 fr. 50 % pour les bons
à six mois et un an, 0 fr. 25 % pour lis bons
à un et trois mois.

Cette-,majoration iraste acquise aux bons
souscrits antérieurement au 15 septembre qui
viera-nent à échéance entre cette date et la
clôture''d-e la souscription. Ces bons dont les
porteurs doivent s'abstenir de solliciter le
renouvellement, seront repris pour leur va-

-leur nominale,, accrus d'une part de la majo
ration calculée sur ladite valeur et,' d'autre
part, des Intérêts courus depuis l'échéance.

Quant aux bons échus avant le 15 septem
bre et qui ne seraient pas encore renouvelés,
ils,.seront repris, de même, pour leur "valeur
nominal^, augmentée tant de la majoration
què""des intérêts courus depuis le 15. septem
bre.

FEUILLETONdu Petit journal du 22 Septembife1918

— L'imprévu I? dit M. le maire. Parbleu
oui, on vous en servira, après la guerre. La
génération qui monte vous ménagera des
surprises, et je viens d'en avoir un exempte

assez singulier... Mlle Lucienne Flavy; était
une jolie fille blonde, alerte, et souple, bien
plantée sur ses jambes fines,qui regardait les

gens en face,avec de grands yeux clairs; une
vaillante fille qui regrettait d-e n'être pas
garçon, et qui se traitait d'embusquée. Sans

pose d'ailleurs, et sans coquetterie, fort in
telligente, elle avait charmé tous les siens,
dès l'enfance, par ses réparties nettes et
^on abondante joie de vivre; à.seize ans,
elle décidait de prendre un baccalauréat,
latin-sciences, je crois, et à dix-huit ans elle
décrochait son diplôme. La guerrS étant
survenue, vous pensez bien qu'on vit notre
Lucienne ornée d'une croix rouge; elle se
dépensa tour à. tour dans les hôpitaux, dans
les gares, dans les ouvroirs.; elle pansa des
blessés, elie habilla des orphelins, elle ser
vit la soupe au buffet des soldats qui pas
sent. On apprenaitun jour qu'elle n'opérait»
plus ici, mais là ; sans demander avis à per
sonne, elle changeait de métier, dès qu'elle
entrevoyait la possibilité d'être plus utile
ment employée dans tel service où les bé
névoles manquaient. Son père s'inquiétait
parfois de ces changements subits, qu'il
n'approuvait pas toujours, et qui ne lui fu
rent jamais révélés que par hasard*-au cours
d'une conversation:,

— .Tu pourrais bien, au moins, nous pré
venir, ta mère et moi.

— Vous voiià prévenus.
— Après coup !

— C'est la meilleure manière d'éviter
les discussions. Je n'aime pas les diseufe
sions, W

Elle avait son courrier, que nul n'était ad
mis à lire ; elle lançait vers le front des let
tres, des colis. Car elle eut des filleuls,
comme dé juste. Déjà même elle en possé
dait trois' 6us quatre, quand,une de ses amies
lui montra,une liste, disant :

—- Mon frère me signale ceux-ci, pour
que je leur trouve des marraines; de pau
vres garçons auxquels personne ne s'inté
resse, et qui ont le cafard.

—: J'en prends un. .Lucienne tourna la tête, et, au hasard,
elle piqua sur la liste la pointe de son ongle
rose.

Il faut croire que le hasard la servit avan
tageusement; le nouveau venu, en effet, de
vint bientôt le préféré; ses lettres se mul
tipliaient, et les réponses ne se faisaient
guère attendre. La conversation entamée
par correspondance prit assez vite un ca
ractère intéressant; de la confiance, on
passait à la confidence; deux âmes sœurs
apprirent à se plaindre l'une l'autre, car
toutes les deux souffraient, en ce bas mon
de, d'une sorte d'exil moral ; on mit ses pei

nes en commun; on échangea des photo
graphies.

— Ma fille, qui donc est ce soldat "dont le
portrait trône sur ta cheminée?

— Un filleul. Jamais vu.
— Il a une figure intelligente...
— TJn esprit de tout premier ordre !
Soudainement. Lucienne apparut désolée,

avec des paupières rougies : elle ne donnait
plus: la nuit, on 1 entendait se démener
dans sa

.
chambre, et sangloter. Ses parents

eurent grana peine a ODienir i aveu de ce
qui la tourmentait si fort. Son filleul, griè
vement blessé, agonisait.

Ne t'énerve pas de la sorte, mon en
fant. Il en réchappera peut-être-

— Perforation de la vessie. II est perdu.

— .Voyons, fillette i Tu ne le connais pas,
ce jeune homme.

— Notre génération ne juge pas comme
la vôtre,. Ne discutons pas, je vous en prie.

En vérité, les gens de la génération pas
sée lui faisaienf pitié par leurs conceptions
vulgaires, leur routine, leur inconséquence:
baser une connaissance psychologique sur
des apparenoes physiques ! Prétendre que
pour juger une personne il faille exâminer
la silhouette de son profil ou l'ovale de son
visage, et enregistrer le son de sa voix, plu
tôt que de pénétrer dans son âme! Il plai
sait à cette indépendante de ne connaître
qu'un esprit, une pensée, l'essence d'un
être.

Au reste, les nouvelles du favori furent
bientôt meilleures: évacué vers un hôpital
de la Côte d'Azur, il entrait en convales
cence. II sortirait de là cruellement mutilé,
mais avec la vie sauve... Un trimestre s'é
coula, et les parents de Lucienne reçurent
l'annonce d'une visite; une amie de leur
fille sollicitait quelques minutes d'entretien,
pour communication importante. Avec la
correction grave qui s'impose aux témoins,
dans une affaire d'honneur, cette émissaire
proféra:

— Vous le Savez mieux que moi, Lucien
ne n'aime pas les discussions. C'est pour
quoi elle m'a chargé de venir à sa place
vous faire part de son prochain mariage.

— Vous dites,. Mademoiselle'?

— Elle épouse M. Franck Bacelef, ser
gent d'infanterie, décoré de la médaille mi

en convalescence à Cannes. Elle m'a égale
ment chargée de vous demander si, oui ou
non, vous accordez <fctre consentement.
Dans l'hypothèse négative, elle aura le re
gret de vous adresser les sommations res
pectueuses-

Le soir, à dîner, Mlle Flavy se présenta
comme si de rien n'était.

—- Quelles façons d'agir, ma fille I Y pen
ses-tu ?

— Je vous en supplie, ne discutons pas.

—- Ce jeune homme, nous ne connaissons
ni ses antécédents, ni sa famille, ni sa si
tuation de fortune, ni son avenir; toi-mê

me, tu ne connais ni son caractère, ni...

— Combien de fois faudra-t-il vous répé
ter que j'ai horreur des discussions inuti
les ?

. ...De leur côté';-et pour des raisons identi
ques, les parents du fiancé ne protestaient
pas moins. En dépit de tout et de tous, les
sommations furent faites, et les bans pu
bliés. Lucienne préparait son trousseau- Ce
pendant le futur, retardé par des formalités
militaires, n'arrivait' point. Trois jours avant
la date fixée pour la célébration du mariage,
on l'attendait encore. Entre temps, les deux
familles avaient recueilli l'une sur l'autre
des renseignements favorables; tout sem
blait s'arranger. Enfin, la veille du grand
jour, le marié parut. Il était fort bien de sa
personne, et sympathique: il plut à tout le
monde. Lucienne cependant se montra ré
servée, discrète, distraite, presque distante.
Au dîner familial qui, ce soir-là, réunissait
quelques intimes, et dont j'étais, on remar
qua ses mines réfléchies, qui marquaient de
la méditation bien plus que de la joie. Le
jeune sergent, qui gardait de sa blessure au
ventre une infirmité persistante, dut s'ab
senter à deux ou trois reprises, au cours de
la soirée; chaque fois, j'observai la promi
se; chaque fois, elle le suivit d'un regard
où je lisais de la tendresse beaucoup moins
que de lï pitié. Etait-elle déçue? Je n'en,,
sais rien. Décevante, j'en suis sur.

Le lendemain matin, à dix heures préci
ses, je ceignais mon écharpe; la salle des
mariages s'ouvre aux gens de la noce; on
fait asseoir le couple, les témoins signent le
registre, et je m'avance, je prends le code-
A ce moment le mutilé, sans doute incom
modé par le cumul de sa blessure et de
l'émotion, 'dut s'absenter, comme la veille-
Il en résulta quelque gêne, visible surtout
chez l'épousée. Brusquement, elle se lève,
gagne la porte.

— Où vas-tu? Reste!
Pas de réponse. Elle sort- On veut la

suivre. Des minutes passent. Le marié re
vient, mais la mariée ne revient pas. Elle
n'est jamais revenue. Elle était partie en
voyage, « pour éviter les discussions inu
tiles ». Edmond HARAUCOXJRT.

Âu secours de nos disparus

L'Union' dès familles dé disparus, depuis
de longs mois, n'a cessé de répéter et de
prouver que sont nombreux nos compa
triotes, tombés aux mains des Allemands et
privés, par noa ennemis,-de tout moyen de
correspondre avec leurs familles qui igno
rent même leur existence. Les Allemands
ont toujours opposé à ces affirmations les
plus formelles dénégations.

Aujourd'hui M. Aristide Prat, président
de l'Union, député de Seine-et-Oise, donne
une preuve accablante de la mauvaise foi
des autoritésallemandes sur cette question.

Le soldat Léon Lamy, du 5« régiment
d'infanterie, est porté disparu le 28 septem
bre 1915 à Wimy. La famille reçoit l'acte
officiel du décès. Aucun doute ne peut sub
sister : lé malheureux est mort pour la
France.

Or, le 19 juillet 1917, la'fiàncée du soldat
Lamy reçoit du ministre de la Guerre une
enveloppe, contenant plusieurs lettres: du
défunt, dont une datée du 3 octobre 1915,
c'est-à-dire six jours après la date de son
décès officiellement annoncé.

Il écrit dans cette lettre : « Me voilà pri
sonnier et malheureusement je suis bles
sé », et il ajoute : « .Quand je serai en
Allemagne, je te donnerai mon adresse,
tant que je serai en France, il est impos
sible d'écrire. »

Le 21 juillet 1917, nouvelle lettré, datée
du 3 octobre 1915, avec cachet de Munich.

A la réception de ces lettres, les parents
de la fiancée ont une lueur d'espoir, mais
le malheureux, blessé en octobre 1915, n'a-
t-il pas succombé depuis deux ans et demi?

Enfin, la Croix-Rouge de Genève fait
parvenir deux cartes datées l'une du 28
mars 1918 ; l'autre du lor avril 1918, dans
lesquelles Lamy déclare « n'avoir le droit
d'écrire qu'aujourd'hui seulèment. »

Les démairches officielles près du service
officiel des prisonniers de guerre au mi
nistère des Affaires étrangères et de la
Croix-Rougë de Genève, se multiplient,
quand brusquement, le 8 août 1918, le mai
re de la commune où réside la famille La
my est informé officiellement que le pau
vre soldat a été tué le 15 juin 1918, à la
suite d'un bombardement d'avions.

Il existe certainement des prisonniers
dans les mêmes conditions, que Lamy. Leur

m

situation est d'autant plus pénible' qu'ils
litaire et de la croix de guerre, actuellement * ne peuvent rien recevoir.

CHEZ NOS AS

— Selon des dépSchc-s américaines, le lieu
tenant Luke aurait abattu 11 saucisses en qua
tre jours, plus un avion qu'il aurait fait des
cendra daus nos lignes et dont il aurait cap
turé lui-môme le pilote. Nous n'avons aucun
renseignement à ce sujet, mais ces porfor-
raauças qui doivi-nt être otficielles ne sau
raient trop être mises en évidence.

— Nous avions annoncé que le capitaine
Coli venait de recevoir Xa rosette de la Légion
d'honneur. Voici le motif de cette récompen
se : « Chef d'escadrilleremarquable, qui a su
par son exemple et ses hautes qualités mora
les, faire de son uniti dont il est l'âme, une
escadrille de tout premier ordre. Ayant tenu,
afin de donner confiance à ses pilotes, à es
sayer lui-même un avion dpnt le moteur
était peu sûr, a fait une chute et a reçu de
graves blessures, entraînant la perte de l'œil
droit. A demandé instamment à conserver lé
commandementde son escadrille et a rejoint
soa»poste, à peine guéri. Deux blessures anté
rieures, 4 citations. » ...Le lieutenant observateur Hanus peut
être" fier du motif dwla Légion d'honneur qu'il
vient de recevoir. On y lit notamment : « A
soulevé l'admiration du commandementde la
troupe en survolant l'ennemi à moins de 50
mètres pour mitrailler les formations d'at
taque. »

— Le lieutenantobservateurVerdier est tout
aussi redouté du boche près des cieux qu'au
ras du sol. C'est lui qui, au cours d'une de ses
-expéditions, poursuivit un avion ennemi, le
rejoignit à près de 6.000 mètres d'aititlide et
le mit en fuite. C'est lui encore qui, à très"
faible altitude, coopéra à la destruction d'un
pont do bateaux lancé par l'ennemi en exé
cutant un réglage d'une précision et d'une
rapidité remarquables. Ces exploite lui ont
valu la Légion d'honneur.

— Ceux qu'on ignore I Jugez de leur colla
boration le lieutenant observateur J-Iamop

au cours d'une liaison d'infanterie à 150 mè
tres du sol, surprend un' régiment allemand
qui débouche d'un couvert. Il le signale à
l'iartillerie qui réussit une hécatombe extra
ordinaire. N'aymt plus de messages lestés,
Hamon descend pour renseigner le comman
dement malgré le feu ennemi et le terrain
défavorable. Dans une mission de jalonne
ment à ras de terre, le même officier décou
vre un bataillon ennemi, lui inflige de lourdes
pertes eh le fa'is%-it awsitôt décimer par l'ar
tillerie et en le mitraillant lui-même jusqu à
épuisement de munitions. Après quoi il .rentre
placidement, aves son avion criblé et ses com
mandes de profondeur coupées.

— Le sous-lieutenantobservateurPhilippea
reçu la Légion d'honneur : attaqué au cours
d'une reconnaissancepar six avions de chasse
et trfs grièvement blessé dès le début du
qombat, il n néanmoins continué à. riposter
guipai:1la précision de son tir, a forefi ses
adversaires à abandonner la lutte, — J. M.

PROPOS jyACTUALITÉ

La jeunesse a changé d'idéal

Un concours est ouvert à l'administrationcen
trale des finances pour l'emploi de rédacteur
stagiaire-

Naguère, on exigeait des candidats à cet em
ploi le diplôme complet du baccalauréat, et l'on
voyait même des licenciés se disputer l'honneur
d'y être admis. Aujourd'hui, on se contente d'un
demi-bachot, et, comme les candidats pourvus
de ce diplôme, tronqué ne sont pas assez nom
breux. on accepte, sous condition d'âge, les ex
péditionnaires de toutes classes Justifiant d'une
année de service au ministère des Finances.

Or, pour être expéditionnaire, il suffit de pos
séder son certificat d'études primaires.

La Situation, journal professionnel des per
cepteurs, qui nous annonce cette démocratisa
tion bureaucratique, s'en réjouit!: elle pense
que nos ministères ne marcheront pas plus mal
si les chefs de bureau et autres dignitaires ont
moins de parchemins. Elle estime même que,
de ce fait, les circulaires administratives ont tou
tes les chances du monde d'être rédigées plus
simplementet plus clairement.

C'est, ma foi, bien possible.
Réjouissons-nous donc avec elle. Réjouissons-

nous surtout de constater que les jeunes Fran-,
çais d'aujourd'hui marquent infiniment moins de
goût que les jeunes Français de- naguère pour
la bureaucratie.

Les mutilés eux-mêmes, auxquels on réserve,
par faveur spéciale, une foule de postes admi
nistratifs, ne se hâtent nullement de profiter de

ces avantages. Ils préfèrent le commerce, l'in
dustrie. les emplois où ils peuvent exercer leur
esprit d'initiative. La bonne petite place de

1.500 francs, avëc l'espoir de la retraite après
trente ans dé services, n'est plus l'idéal de la
jeunesse française. Tant mieux !... Le pays,
après la guerre, "aura besoin d'activité. Si le
nombre des bureaucratesdiminue, il faudra bien
simplifier la bureaucratie. Nous perdrons moins
de temps ; nous ferons plus de travail.

Un écrivain humoriste publiait l'autre jour
un livre sous ce titre : <c

Faùt-il tuer M. Lcbu-
reau ? » Le tuer, pourquoi faire M. Le-
bureau est en train de mourir de sa belle mort.

Jean Lecog*

LES AFFAIRES EN COURS

DENRÉES RARES, DENRÉES CHÈRES

LE CONTROLE DES PRIX

Premiers résultats

.
La Chambre, par un vote récent, a Invi

té le gouvernement à poursuivre avec ri
gueur les intermédiaires qui contribuent,
par leurs opérations abusives, au renché
rissement de la vie.

Devançant ce vœu, M. Victor Boret, mi
nistre de l'Agriculture et du Ravitaillement,
avait décidé la création d'un service des
tiné à contrôler les prix : un corp3 d'offi
ciers a été chargé de cette mission, dont
l'action coirimence à se faire sentir:

Déjà, en effet, plusieurs auteurs dé spé
culation illicite, qui se croyaient assurés
de l'impunité, ont été découverts et immé
diatement déférés aux tribunaux.

Citons un exemple particulièrement ca
ractéristique : une importante cession de
riz avait été consentie à une vMle du cen
tre par l'administration centrale du Ravi
taillement au prix de 1 fr. >85 le kilo : elle
fut livrée par la municipalité à quatre
épiciers grossistes changés de la répartir.

Ceux-ci revendirent aussitôt à des négo
ciants de l'Allier, de la Nièvre, du Cher et
du Puy-de-Dôme plusieurs milliers de kilos
de ce riz à des prix variant entre 2 fr. 60
et 2 fr. 80.

Cédée ensuite par ses acquéreurs à d'au
tres trafiquants, cette denrée a passé par
trois ou quatre intermédiaires avant de
parvenir aux détaillants, qui, obligés ainsi
de la payer jusqu'à 4 francs, l'ont finale
ment livrée aux consommateurs à des prix
atteignant 5 francs le kilo.

.Ce trafic répréhensible fut aussitôt dé
pisté ; il donna lieu à l'ouverture d'une
instruction judiciaire contre les intermé
diaires prévenus d'avoir pratiqué la haus
se des denrées cédées par le Ravitaillement
pour les besoins de la population civile.

Le cas n'est pas isolé : dans d'autres dé
partements, des faits analogues n'ont pas
échappé aux investigations des officiers
contrôleurs. Ils font dès à présent l'objet
d'enq'uêtes : la répression suivra.

La mission assignée au corps du contrôle
des prix, composée de spécialistes avertis,
désignés par leur situation, leurs profes
sions, l'autorité que leur conféra leur qua
lité d'officiers est vaste et délicate.

Constamment surveillée et stimulée, elle,:
doi(; aboutir à des résultats d'autant plus
appréciablesque le public et l'opinion sau
ront lui prêter un concours efficace.

Le beurre va augmenter encore

Les commerçants en beurres, oeufs et fro
mages, représentés par leurs présidents, MM.
Dayné et Baudoin, se sont réunis hier dans
le bureau de M. Bonat, directeur du service
technique du ravitaillement. M. Honnorat,
commissaire divisionnaire des Halles, assis
tait à la réunion.

La discussion a roulé sur les moyens à
employer pour ravitailler suffisamment le
marché en œufs et produits laitiers, M. Dayné
a proposé les prix de' 9 fr. 80 le kilo pour les
beurres en vrac et celui de 10 francs pour
les beurres en motte, rendus à Paris. 11 serait
laissé un bénéfice de 1 fr. 20 aux détaillants.

La prix du camembert serait également
porté à 1 fr. 40 au pays d'origine.

Toutes ces propositions vont etre soumises
au ministre du Ravitaillement qui statuera.

\

Le capitaine Bouchardon, continuant
son enquête sur l'affaire Caillaux, a en
tendu hier l'inspecteur Mathieu, de la po
lice judiciaire.

Dans l'après-midi, le lieutenant Jousse-
lin a reçu deux dépositionsde témoins dans
l'affaire ' Lenoir-Desouches-Humbert.

AVIS AUX ASSURÉS

La Compagnie le Lloyd de France infor
me tous assurés contre « bombardements »,
dont les contrats de six mois arrivent à
expiration, qu'elle se met à leur disposi
tion pour le renouvellement de ces con
trats.

Le Lloyd de Fbance
,

qui a été la première
Compagnie française garantissant contre
les bombardements,et l'une vies premières
Compagnies autorisées, n'a jamais cessé
d'assurer depuis 1915. Elle délivre des po
lices rationnelles, simples et libérales.

S'adresser, 39/ rue Cambon, Paris (1er).

L'ex-président Monier
et la Légion d'honneur

On a annoncé que la Grande Chancelle
rie de la Légion d'honneur venait de pro
noncer, à l'égard de M. Monier, ancien
premier président de la cour d'appel, et
en raison de la déchéance déclarée contre
lui par le conseil supérieur de la magis
trature à la suite de l'affaire Bolo, la
peine de cinq ans de suspension du port
de la croix de commandeur de la Légion
d'honneur. " '

Présentée ainsi, la nouvelle est, pour'le
moins, prématurée.

La vérité est que la Qhancellèrie a exa
miné le cas de M. Monier, cas spécial
car, d'après les règlements de l'Ordre, la
radiation n'est de droit qu'après une con
damnation. Or, l'ancien président Monier
n'a pas été condamné, au sens légal dû
mot. Il n'a été atteint que par une décision
prise par ses pairs et le conseil de l'Ordre
a dû trancher la question de savoir si la
déchéance entraîne l'indignité de porter
une décoration.

Mais sa réponse ne peut être qu'un sim
ple avis. Seul, le Président de la Répu
blique, grand maître de l'Ordre, a qualité
pour prendre, par décret, une sanction
définitive, efr cela à son gré, comme il
en est pour les avis de la commission des
grâces.

Nous croyons savoir, au reste, que, pré
cisément en l'absence d'une condamnation,
l'avis envoyé à la présidence de la Répu
blique est empreint d'une grande modéra
tion.

INFORMATIONS MILITAIRES

Insignes des élèves aspirants de l'iiifanterle.
— Les militairss de l'infanterie ayant obtenu
au concours le titre d'élèves aspirants dans
les conditions fixées par l'instruction du 11
avril 1918, seront désormais pourvus d'un in
signe spécial, indépendamment des insignes
de leur grade.

Katïcns da pain allouées aux Officiers assu
rant un service. — Au moment du renouvel
lement de la cafte de jain. les officiers et sous-
officiers à sold3 mensuelle, chargés de l'ins
truction des jeunes soldats ou de celle des mi
litaires affectés à un centre de rééducation
auront droit à la ration totale de 500 gram
mes. Les instructions concernant cette nou
velle classification viennent d'être données
par le min&Tre du Ravitaillement.

LA CRISE DELA VIANDE

Les boucheries ett manquerontaujourd'hui
Par suite de la pénurie de bovins sur les

deux derniers marchés de lundi et cfe jeudi
à la Villette, des boucheries vont manquej
de viande aujourd'hui dimanche. On estim^
à un quart la proportion des bouchers qu»
seront insuffisamment approvisionnés.

— Espérons que le marché sera mieux fouiv
ni lundi, nous a dit M. Besançon., vice-prési-

»dent du syndicat de la boucherie du détail,
car sans cela, la crise prendrait une gravi
tournure. » \ '

Et M Besançon ncîus .a exposé en quel-
âues mots les raisons de la crise actuel!®

e la viande :

— Pour comprendre la situation il faut sai
rappeler que, de tout temps, Paris a été privi»
légié sous le rapport du régime de la viande.
Toute la viande dfc luxe, avait un débouché
assuré : la capitale. Ou rie"tuait pas un 'veau
dans la campagne sans réserver les mor* '

ceaux fins qu'on envoyait à Paris, lequel était
toujours preneur. Naturellement, l'envoyeury
trouvait son compte, car Paris payait plus
cher cette viande de choix.

» Depuis-la taxe, nous avons assisté à un
renversement de la situation. En effet, d'ua
côté, certaines villes ont vu leur population
s'accroître formidablement, comme Lyon.
Marseille, Bordeaux, Le. Havre, Toulouse et
tant, d'autres. Et les éléments nouveauxqui lest
composent sont des éléments riches. D'autra
part, la population parisienne est demeurés
stationnaû'e, ou à peu près. Or, à Paris, la
taxe est appliquée oh ce qui concerne le'dé
tail, tandis qu'elle ne l'est pas dans les dé
partements.

» Le résultat de cet état de choses, vous !:
voyez aujourd'hui : pourquoi voulez-vous quê
le "producteur envole à Paris une viande de
ctevix ? il a tout à perdre puisque Paris ne
paie que le prix maximum imposé. Tandis,
qu'il a tout à gagner à expédier ses bons
morceaux à Marseille, Lyon ou Bordeaux. Là,
en effet, l'absence d'à taxe — elle existe mais
n'est appliquée par personne lui permet
de vendre le

.
prix fort, -donc de réaliser de

,gros bénéfices.
» Ajoutez que Paris est souvent plus éloigné

que d'autres centres des régions d'élevage
donc les frais de transport sont plus grands.
Plus grands'aussi sont les frais d'intermédiai
res divers qu'ignore la province. Normalement
donc, la viande venue d'une même région, de-
vralt ôtre débitée plus cher à Paris cm'à Cler-
monf-Ferrand. Or les prix imposés'sont les
mêmes. C'est pourctuoi le marché parisien est
déserté.

» Il le sera jusqu'au jour où des taxes dif
férentielles seront imposée.? et respectées enFrance — jusque-là,,.c'est nous, les bouchers
détaillants, qid supporterons la conséquence,
d'une anomalie dans laquelle nous ne som
mes pour rien. »

L'asis de M. Labattut-Verdaud
A plusieurs reprises, nous avons signalé

l'insuffisance darrivages de viande aux
Halles. M. Labattut-Verdaud, président du
syndieat des mandataires,nous dit à ce su
jet :

— La viande foraine nous est souvent
livrée avec 24 ou 48 heures de retard : jour
nellement le service vétérinaire saisit des
viandes avariées. Jeudi, notamment, ledit»
service a frappé d'interdiction de vente
4,500 kilos, soit un vingtièmedes arrivages.

» Une enquête s'impose donc, car il est
inadmissible que de telles quantités soient
perdues sans utilité pour la consommation
publique, surtout à un moment où la vian
de eet si cfhère. «

Les petites pommes de terre

Cette année, par suite da là sécheresse peï'
sistante, la récolte des nommes de terre sera
très déficitaire. Beaucoup de tubercules n'at
teindront pas la .grosseur marchande. Ces pè-
Jites pommes de terre "restent habituélienieîit
à la culture pour la noUrriturë du bétail. '

-

• Il serait avantageux de s'en servir pour la
consommation humaine. Elles sont tout aussi
nourrissantes que les pommes de terre plus
grosses. La difficulté du pelage est largement
atténuée en opérant après cuisson et ces peti
tes pommes •

de terre peuvent remplacer ta»
pommes de terre dites » nouvelles ».

- j
>ECHOS

Le ministre de l'Agriculture vient de soumet
tre à la signature du Président de la République
un décret mentionnant que l'Ecole nationale des
éaax et forêts se. recrutera pendant la durée de
la i uVre et l'année qui suivra la cessation des
hostilités non seulement à l'Institut agronomique
et à l'Ecole polytechnique, mais encore parmi
les licenciés ès sciences et parmi les amjiens
élèves de l'institut agronomique ou de l'Ecole
polytechnique réformés ou inaptes. Les intéres
sés trouveront ce décret et l'arrêté minis*ériel
qui le complète au Journal officiel du 20 septem
bre 1918.

vw
M. Berry, Walter van Rensselaer, citoyen

américain, président de la chambre de commer
ce américaine de Paris, de l'union des colonies
étrangères, etc., chevalier de la Légion d'hon
neur du j9 Juillet 1906, est promu officier. « N'a
pas cessé, depuis le début des hostilités, de col
laborer de la façon la plus active et la plus dé
vouée aux œuvres destinées à venir en aide aux
victimes de. la guerre. »

_®. Hogan William Strong, citoyen américain^
vice-président de la chambre américaine, est
nommé chevalier de la Légion d'honneur. « A
collaboré avec ie plus grand dévouement à plu
sieurs œuvres de secours aux victimes de la
guerre. »

Mme Brochaird, en religion mère Rose-Marie,
supérieure des sœurs de la Présentation de
Tours à Bagdad, est nommée chevalier de la Lé
gion d'honneur.. « Directrice d'un établissement
français en Alesopotamie depuis quinze ans, a
fait preuve d'un courage admirable pendant les
opérations militaires qui ont précédé la prise da
Bagdad par l'armée anglaise. »

— 23 (*)LE PflBE 8SSE

LIVRE DEUXIEME

L'autre Francine (Suite)

Et toutes les apparences donnaient rai
son à Mme Merry :

En lui serrant las mains, Dumoulin en
veloppait Marcelle de ce regard profond
où l'âme se liv i. A la fin de la sonate,
tout frissonnant de rêve, il avait vu lès
béâùx yeux levés vers les siens, des yeux
où tremblait l'aveu dans la prière :

Oh ! ne partez pas sans me dire que
vous voulez bien que je vous - aie !

Et il savait déjà, il n'avait pas ..ttendu
ce moment pour lire dans les beaux yeux
ce que leur flamme douce exprimait si bien
maintenant ; c'était cela qu'il revoyait, ce
matin, en' parlant du joli rêve qui n'était
pas pour lui, qu'il ne pouvait pas accep
ter... /

Et voici qu'il sëmblait répondre mainte
nant au regard de Marcelle, par une étrein
te qûi était aussi un aveu...

L'étreinte ne dura qu'une seconde et l'a
veu ne sortit pas des, lèvres de Dumoulin ;
il laissa retomber les mains qu'il serrait

(*) Copyright 111 ttie trnlteci States of America, t>y
P.iol segonzac.
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et se borna à murmurer 1e compliment ba
nal

— Merci, mademoiselle I Vous êtes une
véritable (artiste et"vousm'avez fait un plai
sir extrême...

Là-dessus, ii retourna à la salle à man
ger et prit congé de Merry et de sa femme,
en promettait, d'ailleurs, au premier, de le
revoir après ses courses, avant de partir
pour Genève.

— Je reviendrai prendre tes dernières
instructions pour l'affaire. Tu me diras
jusqu'où je peux aller pour décrocher l'op
tion.

Et il sortit très vite :

— Excusez-moi. Je crains d'être en re
tard.

Dehors, il sauta dans le train qui roulait
vers Paris, et en descendit pour s'enfour
ner dans le premier taxi qu'il rencontra, et
seul avec lui-même, il se répéta durement :

— Non ! non ! Tu ne peux pas ! Tu n'as
pas le droit d'associer à ta destinée cette
enfant née pour les bonheurs tranquilles !

P'ense à ta mission, ne vois qu'elle ; la
France à sauver de la guerre i

Il essayait de s'enfermer dans cette mis
sion, mais l'imam de Marcelle s'y enfer
mait avec lui : il emportait en son cœur
ce parfum d'idylle qui l'avait tout à l'heure
piniétré jusqu'à l'âme. Des souvenirs de fa
mille qui, chez lui, présidaient à, tout, quel
que chose se dégageait qui s'imposait à son
cerneau : il revoyait, là-bas, à' Schoen-
brunn, l'apparition de Francine et l'émoi
du malheureux petit duc de Reichstadt :

— Françine ! Francine ! Mei aussi, j'ai
rencontré ma Francine—

Chez Merry, il y avait une scène de
famille.

Dumoulin parti, îa mère avait couru à
sa fille .:

— Eh bien ! il a parlé... Tu es contente...
Oui, Marcelle avait cru un moment que

c'était l'heure du bonheur ; celui qu'elle
aimait depuis le premier éveil .de son cœur,
avec la complicité de son père et 'de sa
mère, l'avait regardée si tendrement en
lui serrant les mains !...

Mais il avait parlé, en effet, et tout
s'était écroulé pour elle en entendant, au
lieu de l'aveu espéré, imploré, ce compli
ment que tant d'indifférents lui avaient
déjà fait

:

— Vous êtes une véritable artiste...
Et c'était : non ! qu'elle répondait à sa

mère :
'

— Non. ie ne suis pas contente... Il m'a
parlé rtour ne rien dire... Il ne m'aime
pas, il ne m'aimera jamais...

Elle se détournait pour essuyer une
larme.

Un coup de poing ébranla la table de
la salle à manger :

— Nom de Dieu i Voiià qu'elle pleure !

Le père se dressait, courait à sa fille :

— Je te défends de pleurer ! Ce n'est pas
vrai qu'il ne t'aime pas ! Je te dis, moi,
qu'il t'aime, et je le forcerai à l'avouer...
Oui ! oui ! je le forcerai, et pas plus tard
qu'aujourd'hui 'quand il va revenir. Il ne
s'en ira pas sans avoir parlé, je te le pro-

! mets i Je te le jure, là, moi, ton père...C'est
ion père qui te le jure !

La mère approuvait, renchérissait :

*- Ton père ne peut pas te tramoar. tu

le sais bien ! Ii est sûr de ce qu'il dit
et il va faire ce qu'il te promet, et j 'en
tends d'ici la réponse, je vois ton cachot
tier nous revenir avec un petit air confus
et me supplier de lui accorder ma fille...

Mais Marcelle ne se laissait pas gagner
à la confiance maternelle ; elle hochait
la tête :

— Mon père n'est pas aussi çûr que vous
le dites tous deux... <*

Et elle leur lâchait cette chose qui leur
semblait une énormité :

— Vous ne le connaissez pas, lui...
; -Puis, s'expliquant, livrant des observa
tions qu'elle avait faites, tandis que son
père et sa mère, ne voyaient rien :

— Vous ne savez pas ce qui se passe
en lui, ce qu'il-a dans la tête... Il n'est pas
comme les autres...

— Il leur.est supérieur, c'est entendu...
— Oui, supérieur, mais ce n'est, pas

tout... Il a des moments où il semble ne
plus être là, s'en être allé ailleurs, comme
dans un rêve... Je vous assure que

%
vous ne

le connaissez pas, qu'il a en lui quelque
chose qui l'éloigné de nous, quelque chose
qu'il ne dit pas, qu'il ne veut pas dire...

Cétait elle, l'ignorante de la vie, qui
avait vu juste, deviné l'existence de ce
quelque chose que Dumoulin ne disait pas.
Son cœur, cherchant sans cesse le cœur
de l'aimé, avait découvert ce qui échap
pait aux autres.

-

— Je le ferai parler, moi ! répétai le pè
re. Attends un peu ! Ce ne sera pas long.
Tout sera réglé ce soir avant qu'il par-

Il s'en alla à son usine en répétant en
core :

— Je te le jure, là ! Je te le jure ! Ce
soir tu t'endormiras heureuse...

Et, testée seule avec sa fille, la mère
continua ta chanson d'espoir :

—• Tu vas le voir arriver, ton cachot
tier !

Le cachottier se fit attendre tout l'après-
midi, A six heures du soir il n'avait pas
encore reparu ; mais comme Merry allait
quitter l'usine et rentrer chez lui, un coup
de téléphone le retint.

C'était Dumoulin qui téléphonait :

— Allô... Allô !... C'est toi .?... Bien.
Excuse-moi de m'être fait attendre. J'ai
été retenu très taj'd et je n'ai plus le temps
que de téléphoner pour nous mettre d'ac
cord ^sur le marché que je vais traiter...
Donne-moi tes conditions...

— Mes conditions, ce sont les tiennes,
celles que tu ferais toi-même ; j'approuve
d'avance, répondait Merry..

Et, le. ps-re l'emportant, le père tout oc
cupé de sa fille :

— Mais tu ne vas pas partir sans nous
revoir ?

— Hélas I si... L'heure de mon express...
Ei. lâchant l'appareil, je cours à la gare.
Encore une foie, excuse-moi... A bientôt !

Mes compliments à ces dames !...
-

— Attends ! attends !... Un mot...
Merry dut tarder son mot pour lui ; à

1"; atre bout do fil, Dumoulin avait accro
ché l'appareil.

Ce fut un juron qui sortit des lèvres de
Merry :

— Nom de Dieu L..i

59
Et, cognant sur sa table' de travail :
— C'est donc écrit qu'il n'y a qu'à y re

noncer !... Ah ! ma pauvre Marcelle I
Son groom entra :
— Patron, il y a là un Ënglich qui voudrait voir M. Dumoulin,.,.
— Zut ! Il peut courir, l'Englich !
Mais, après cette réponse rageusement

jetée, Merry réfléchit que l'Englich était
sans doute un client intéressant, et, rede
venant le directeur pratique qu'il était tou
jours, il ordonna :Fais-le entrer tout de même, l'Englich.

Ce fut Jack Murray qui entra.
— M. François Duiftoulin vous étiez,

sir ? *

— Non. Je suis le directeur de l'usine...
— Oh ! Master Merry...
— Master, si vous voulez ; ma, femmes

prononce Léon et, entre nous, j'aime mieux
ce petit nom-là...

Devant cet Anglais correct et gelé, l'an
cien gavroche parisien ne résistait pas au
besoin de faire un peu de biague.

.

Blague perdue : Jack Murray n'avait
écouté que les premiers mots, il récitait
déjà le petit, discours qu'à la suite des
mésaventures subies chez les autres Du
moulin, il avait cru nécessaire de prépa
rer pour s'assurer le bon accueiL de ceux
qu'il allait interview,er.

— Je désirais fortement voir M. Françoi»
Dumoulin pour un chose vraiment beau
coup intéressante, un héritage merveil
leux...

(A suivreJ
PAUL SEGONZAC*



LA HOTE AUTRICHIENNE

Berlin répond
à Vienne

Bâle, 20 Septembre. — On màn'dë dë
Berlin, 20 Septembre :La.iéponse allemande' a été transmise

.
aujourd hui par l ambassadetur allemand
à Vienne, relativement à la note de paix
.autrichienne. En voici la teneur :

« le soussigné, ambassadeur impérial et
royal, a l honneur de répondre ce qui suit
à la très honorable note du Ministre im
périal et royal des affaires étrangères, du
15 courant :

» L'invitation du gouvernement impérial
et royal, adressée à tous les Etats belligé
rants pour prendre part â une conférence,
confidentielle de caractère non obligatoire,
dans un pays neutre, sur lès principes fon
damentaux de la conclusion de la paix,
correspond à l'esprit de disposition paci
fique <et de conciliation, que les hommes
d'Etat de la Quadruple Alliance et les re
présentants, émînents des Etats alliés ont
toujours proclamé. L'accueil que les dé*
marches précédentes du même ordre reçu
rent auprès de nos ennemis n'est pas en
courageant Lè gouvernement impérial ac
compagne néanmoins cette nouvelle tenta
tive pour apporter au monde la paix dura
ble d laquelle il aspire, de ses vœux for
mels et profonds pour que Vexposé du gou
vernement impérial et. royal, issu d'un sen
timent de profonde responsabilité et de
noble humanité trouve, cette fois, l'écho
espéré. >

h Au nom du gouvernement impérial et
royal, le soussigné a l'honneur de déclarer
que l'Allemagne est disposée â prendre
part à l'échange d'idées proposé. »

Ils font donner l'épiscopat
Bâle, 21 Septembre. Une dépêche de

Fulda au Lokal Anzeiger dit :
Tout l'épiscopat allemand a résolu d'a

dresser au pape une supplique lui .deman
dant d'appuyer de toute son influencé la
démarche autrichienne de paix. — (Havas.)

Réponse du gouvernement bulgare
Bâle, 21 Septembre. — On mande de

Sofia : Le président du Conseil, M. Mali-
noff, a remis vendredi au chargé d'af
faires d'Autriche-Hongrie la réponse du
gouvernement bulgare .à la note Burian.

Ils étaient six Écossais
'

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front britannique, 21 Septembre. — Ils

étaient six, dont un caporal, ainsi qu'il
convient. Ils -étaient à Mœuvres <juand lesqua
Allemands reprirent Mœuvres. En vertu
du principe que l'on n'est' jamais si bien
qu'où l'on se trouve, ils y restèrent. Pen
dant quarante-huit heures l'ennemi con
serva le village. On ne s'était pas plus aper
çu de la disparition des six que d'une nou
velle feuille qui viendrait de tomber dans
le bois de Bourlon.

La guerre n'a rien à-voir avec le touris
me. Des bourgs qui n'auraient pas retenu
yne seconde en temps de paix fascinent
aujourd'hui. C'«St à qui lesjaossédera ; il
en est ainsi de Mœuvres à tâuse -de Carn-
J>rai. Les Britanniques s'en étant emparés,
leS Allemands le voulurent. Ils le reprirent
Les Allemands l'ayant repris, les Britan
niques n'en dormirent plus : ils le leur ar
rachèrent. Mais à peine étaient-ils dans le
village qu'ils aperçurent en plein milieu
six dés leurs en train de tirer. Quand on
«litre le premier dans une conquête et qu'on
jen est parfaitement certain, puisqu'on mè-
rte l'attaqué, on n'aime pas, arrivant au
but, trouve»**six gaillards y campant déjà.

— Allô ! crièrent les Ecossais aux six
gaillards d'Ecosse comme eux, d'où sortez-
JVOUS ? rt

Les gaillards montrèrent à leurs pieds
un certain réduit qu'ils avaient aménagé et
firent signe que c'était de là.

— Oh 1 dirent les ' Ecossais, alors c'est
iûen. »

C'était, en effet, très bien. Ces six phéno-
mènes-lé, non seulement étaient demeurés
chez les Allemands, mais en avaient tués
à toute occasion. Leur tableau était là, étar
lé devant eux, les jambes en l'air. Ils ont
été rejoints après.deux jours de résistance,
mais ils n'étaient pas à bout.

—-
Oh ! vous êtes venus vite », dirent-ils.

J'ai battu aujourd'hui tout le secteur de
Quéant pour les trouver. Il m'aurait plu
«de voir la figure qu'ils avaient, ces six
Ecossais-là. J'avais l'intention dé leur de
mander leurs noms et de leur offrir un
yerr'e de wis-ky. A l'Iïeure qu'il est, je les
cherche encore. Pour.ce qui est de ma pre
mière intention ils s'en consoleront, pour

Le programme de guerre
des États-Unis

Une armée de 4 millions à'kommèstT

Washington, 21 Septembre. — Le minis
tère de la Guerre a demandé au Congrès
un complément de 7,347,000,000 de dollars
pour l'exécution du programma de guerre
des Etats-Unis de l'année prochaine. Ce
chiffre est établi pour une armée de près
de.4 millions d'hommes qui seront en Fran
ce l'été prochain, et une armée d'un mil
lion d'hommes à l'entraînement aux Etats-
Unie. Cela porte le,,budget de guerre pour
l'année fiscale 1919 à plus de 24 milliards
de dollars.

La somme nécessaire aux fabrications de
guerre seules est de 3.585.874.6®) dollars.
Ces fabrications comprennent l'artillerie
de forteresse, l'artillerie de campagne, les
armes, les automobiles et les munitions. Il
est grévu pour l'Intendance et les « Quar-
termasters » une somme d'environ 2.500.00
dollars et pour les bureaux du « Provost
Marshall Général » 23.617.000 dollars.

Les dépenses totales du gouvernement
prévues pour l'année seront de 35 à 36 mil
liards de dollars.

Des millions de couvertures ont été en
voyées en France le mois dernier en plus
de celles qui sont déjà en réserve. L'inten
dant principal a déclaré que le stock im
portant de vêtements nécessaires à l'armée
qui augmente chaque jour était assuré.

Le service automobile comprendra pres
que autant d'officiers et de soldats qu'il y
avait d'hommes engagés dans la bataille de
Waterloo. Pour chacune des armées amé
ricaines, il y aura 154.747 officiers et auto
mobilistes, 40.803 tracteurs automobiles,
24.240 motocycles, 6.598 voitures d'ambu
lances.

iQuand ^l'armée américaine comprendra
4 millions d'hommes, près de 500.000 hom
mes seront employés dans les services de
transport automobile.

— (Havas.)
Création d'un ministère des munitions

ce fi
bert Londres.

ILS AVOUENT

Berne, 21 Septembre. — Le communiqué
allemand d'aujourd'hui contient l.es passa
ges suivants : '

Au sud de la Somme, nous avons ramené
'sur nos positions les troupes que nous
'avions laissées loin en avant de celles-ci.
Ce faisant, nous avons aussi évacué Essi-
jgny-le-Grand.

Groupe d'armées du kronprmz allemand.
;— Dans la soirée, un feu. violent « été sui
vi d'attaques ennemies entre Vauxaillon et
Jouy. L'ennemi a, pris pied sur-la croupe
à l'ouest de Jouy.

Partout ailleurs il a été repoussé.
i...i —». - aigi ç *?!«. i n_ ,lis menacent la Roumanie

Zurich,» 21 Septembre. — La Nouvelle
Presse Libre de Vienne publie un article
menaçantcontre la Roumanie. « Les puis-

*sances centrales, dit ce journal, sont réso
lues à imposer la stricte application de la
paix de Bucarest et ne reculeront devant
aucun moyen pour éteindre tout foyer de
guerre qui pourxait se rallumer en Orient.»
Les représentants de l'Entente

sont toujours à Jassy
Berne, 21 Septembre. — Contrairementà

;e qu'on pourrait croire à la lecture d'une
information transmise de Petrograd au
Journal boche £çfea£ Anzeiger

,
et parlant

de l'arrestation^' sur territoire russe, des
représentants de l'Entente en Roumanie,
nous pouvons affirmer qu'on a reçu, tout
récemment, de M. de Saiht-Aulaire, notre
ministre à Jassy, ses communications ha
bituelles et qu'il n'y a aucune raison pour
qu'un représentant-quelconquedes nations
alliées ait quitté actuellement Jassy.

Mutineries dans l'armée autrichienne
Stockholm, 21 Septembre. — On mande

de .Kieff, de source sûre, qu'un régiment
autrichien à Rowno, a refusé de se rendre
sur le front franco-anglais ef a déployé le
drapeau rouge.
.

Deux autres régiments se sont joinfs-à
lui.

Washington, 21 Septembre. — Un minis
tère des munitions vient d'être créé sous la
direction du premier sous-secrétaired'Etat
du ministère de la ttuerre.

Tous les services qui s'occupent des fa
brications ou des opérations de l'aéronau
tique ont été réunis.

12.778.758 Américains
appelés sous les drapeaux

Washington, 21 Septembre. —• Le minis
tre de la Guerre a, dans son compte rendu
mensuel sur l'activité de son Département,
donné les informations suivantes :

On estime à 12.778.758 le nombre d'hom
mes qui seront atteints par la loi appelant
sous les drapeaux les hommes de 18 à
45 ans.

Conformément à la décision de l'état-
major, les hommes de 19 à 20 ans et.de
32 à 36 ans inclus seront incorporés dans
la première série.

L'autorité militaire envoie actuellement
des questionnairesaux hommes de ces ca
tégories. La première catégorie qui com
prend les hommes des âges ci-dessus, partira dans des camps au commencement du
mois prochain. La classification des hom
mes de 18 à 45 ans, inscrits au 20 septem
bre, sera'vraisemblablement terminée le
1? janvier 1919.

.Uir programme a été arrêté,, relatif à
l'incorporation dans la marine et daiis les
forces navales, conformément à la récente
loi du congrès qui comprend dans la cons
cription ces deux branches des forces mili
taires. -f- (Havas.)

Usines et hauts fourneaux boches
bombardés avec succès

Londres, 21 Septembre. — CoOHnuniqué
de l'Aéronautique :

Dix-sept tonnes de projectiles ont clé lan
cées au. cours de la nuit du KO septembre.

Les usines Lanz, à Mannheim. ont été atta
quées avec succès ainsi que les entrepôts ot
les fabriques à l'ouest de Carlsruhe.

De grands incendies ont éclaté et des ex
plosions ont '6tê aperçues A Mannheim..

Les hauts fourneaux et les usines de Bur-
bach ont été bombardés. Les aérodromes de
Boulay, de Frescaty et de Morhange ont éga
lement été attaqués ; de nombreux -Coups
directs ont été observés sur les hangars, et
des incendies ont éclaté à Frescaty et à
Morhange. \

Un appareil ennemi a été abattit'*; un des
nôtres TVest pas rentré.

Communiquésdes Alliés

Les bombardiers français
fournissent un travail considérable

Les chasseurs britanniques
abattent 20 appareils ennemis

Dans la -journée du 20 septembre, en raison
du temps très défavorable, l'activité de notre
aviation a été faible.ta nuit, profitant, de l'éclaircie, nos bom
bardiers ont fourni un travail, considérablif
lançant près de 18 tonnes de projectiles sur
les terrains d'aviation ennemis et plus spé
cialement sur les terrains de bombardement
de nuit et sur les nœuds de voies ferrées im
portants. Des résultats particulièrement heu
reux ont été observés, notamment sur les
terrains d'aviation de Stenay et de MarviUe,
oû des incendies se sont déclarés, et sur les
gares d'Etain, Bazancourt, Vuniville, où des
incendies et explosions ont, été constatés.

Le sous-lieUtenant Ambrogi a incendié, les
15 et 16 septembre, deux ballons captifs, ce
qui porte à onze le nombre d'appareils abat
tus par ce pilote. (Officiel français.)

Le 20 septembre, malgré la faible altitude
des nuages et de fréquentes averses, nos ap
pareils ont pu accomplir un bon travail.

Nous avons abattu seize appareils enne
mis au cours de combats aériens et forcé
trois àutres â atterrir désemparés. Onze de
nos appareils manquent, La nuit, un avion
allemand bi-moteur a été abattu. Tous nos
appareils de nuit sont rentrés.

Au cours des 24 heures, nous avons lancé
26 tonnes et demie de bombés.
- Pendant les trois dernières journées, nos
canons antiaériens ont abattu deux appa
reils ennemis en dehors de ceux qui ont été
précédemment signalés. (Officiel britanni
que.)
Succès des Allias

dans le Nprd russe
Londres, 21 Septembre. -—

Un commu
niqué d'Arkhangel annonce qu'une opéra*
tion couronnée de succès a été exécutée,
les 16 et 17 septembre, Sur la rivière Dwina,
par les unités navales et les troupes alliées.
Deux navires ont été coulés, trois canons
capturés et de lourdes pertes ont été su
bies par l'ennemi.

, *ITALIEN
Home, 21 Septembre. — (Communiqué du

commandement suprême)
Sur l'ensemble du front, actions d'artillerie

avec caractère de harcèlement. Nos batteries
ont provoqué des incendies dans la région
de Melctto (plateau d'Asiago) et ont fait sau
ter un dépôt de munitions près de Grisolcra
(Piave inférieure).

Des tentatives de détachements d'assaut en
nemis ont échoué devant, nos lignes au nord
de Mori à Corno (Vallarsa), au nord du
Grappa et à l'est de Saleltuol. Dans le val
di Ledro, nos groupes d'exploration ont as
sailli et mis en fuite un petit poste ennemi
qui a abandonné des morts et laissé quelques
prisonniers. Au cours de reconnaissances ef
fectuées dans la Sella Tonale et dans les
îlots de la Piave, dans la région du Montello,
nos groupes ont rapporté des munitions et
des matériaux divers.

Vn avion ennemi a été abattu en eombat
aérien.

Front d'Albanie. — A l'ouest de Fieri et
dans la vallée de Janica, au cours de rencon
tres de patrouilles, nous avons capturé quel
ques jfflsonnicrs.

BES.CS
Au nord de Kippe. dans la nuit du 19 au 20

septembre, nos troupes ont réoccupê après
combat, les derniers .éléments de tranchées.où
l'ennemi s'était maintenu après notre co.nlre?,,
attaque du là. . . .. .

Faibles actions d'artillerie sur le front.
*—— — ' 1 —i— '

Les Turcs avouent en style boche
leur défaite en Palestine

Trotsky essuie un- coup de feu
Bâlp, 21 Septembre. — La Gazette de

Francfort dit :
.

.
Trotsky étant venu à Wursk pour empê

cher les troupes du Soviet qui s'y trouvaient
de prendre l'offensive contre l'Allemagne,
un soldat a tiré sur lui comme il revenait
d'une réunion où il avait harangué les trou
pes, mais il le manqua. — (Havas.)

It .ni i— - fia Q iS» iSanglantes émeutes de îa faim

en Allemagne
(Du correspondant âu Petit Journal)
Zurich, 21 Septembre, f— L'Augsburger

abend Zeitung décrit l'assaut des manifes
tants de Salzbourg contre le palais du gou
verneur. La foule lança d'abord dans les
fenêtres une grêle de projectiles, puis les
manifestants utilisant un camion comme
bélier, enfoncèrent la grande porte grillée
du palais. Une véritable bataille eut lieu
ensuite dans la cour intérieure, où les gen
darmes chargèrent à la baïonnette, faisant
dans la foule une trouée sanglante. Toute
îa garnison de Salzbourg fut appelée à la
rescousse. La. situation est grave.

Un autre journal, les Dernières nouvel
les de Mûnich, donne sur les émeutes de
Salzbourg" les détails suivants : « Le mou
vement commença par une grève générale
des ouvriers, commerçants, employés et
fonctionaires. Il est remarquable que l'u
nion est complète entre toutes les classes
de la population indignée du manque per
sistant de vivres. Les manifestants sacca
gèrent les principaux hôtels, pillèrent leurs
provisions et firent le siège du palais du
gouverneur. D'importantes forces militai
res ont été appelées à Salzbourg. où les dé
monstrations continuent. — M. R.
Von Payer rappelé à Berlin

Bâle, 21 Septembre. — Le Berliner Tage-
blatt dit :

Le vice-chancelier von Payer qui passait
ses vacances à Stuttgart est reparti sou
dainement mercredi soir pour rentrer à
Berlin.

Une suite de l'afîaîre Durand

Le Havre, 21 Septembre. — Le nommé
Lefrançois, condamné au cours du procès
Durand à nuit ans de travauxforcés et dont
le comité de défense de Durand avait ré
clamé la grâce, vient d'être mis en liberté.
On a appris cette nouvelle par un télé
gramme qu'il -a adressé de la Guyane à sa
.famille au Havre*

Genève, 21 Septembre. — Le communi
qué ottoman du 20 septembre au soir est
ainsi conçu :

Front de Palestine. — L'attaque à laquelle
on s'attendait de la part dos Anglais a coma
mencé. Après une canonnade des plus violen-
tes, le oembat s'est déeJenclié dans la soirée
du 18 septembre à l'esG de la route Jérusalem-

!" Naplous-é sur un large Iront. Le premier as
saut de l'ennemi s'est brisé contre la coura
geuse délense de nos troupes. A minuit, l'en
nemi a lancé de nouvelles.troupes à l'attaque.
Le combat, alimenté par des forces sans cesse
renouvelées, a fait rage toute la nuit avec, une
extrême violence. Au lever du jour, la force
de l'ennami a été brisée et le choc s'est arrê
té sur ta ligne Dechanur-Wadi-Abuzerk.

Ce.pendant, les Anglais ouvraient dans le
secteur de la côte une canonnade des plus
intenses, accompagnée d'attaq.ues par leufs
canons de marine, de la mer. Après une pré
paration d'artillerie, ayant duré deux heures,
•et après un corps à corps acharné, les An
glais ont réussi'a pénétrer dans nos positions
éntfe la côté et la ligne de cheùiin de fer ...Tul-Keram. Cédant à la pression de l'adver
saire, bian supérieur en nombre, nous avons
porté nos troupes sur la position de

... Où
nous attendons d'autres attaques de l'ennemi.

Sur le Jourdain, nous avons pris, les mou
vements des troupes ennemies à VVaadi-
Ahdscha et dan's la région de Jéricho sous
des feux efficaces. Sur la route Jéricho-tell-
Maurin, vive activité de patrouilles et d'avia
tion.

. - «Sur les autres fronts, rien d'important k
signaler..

'
,
nigw -Les félicitationsau gouvernement

Le Conseil général des Bouélies-du-Rhône
a voté, par 14 voix contre 9, une motion proposée

,
par M. Pasuuet, son président, expri

mant la confiance du Conseil général aux ar
mées françaises et alliées, au gouvernement
et au président du Conseil.

Les conseils d'arrondissementsde Ramoran-
tin et

.
d'Argentan, les maires des cantons de

Haroué et de Vézelise '(Meurthe-et-Moselle),
ont adressé leurs félicitations les plus chaleu
reuses à M. Clemenceau, président du'Conseil,
et l'expression de leur profonde reconnais
sance êt de leur pieuse gratitude à nos trou
pes héroïques et à nos vaillants Alliés.

J 1.308 rapatriés pour les Landes

(Du correspondant du Petit Journal)
Bvian, 21 Septembre. — Hier soir sont arri

vés 650 rapatriés de Grandrupt, Le Verroont,
Moussey, Le Puid, La Petite-Fosse, Senones,
Chatas, Belval, La Petite-Raon, Frémonville,
Blamont, Cirey, Saint-Ouentin et Bousies.

Ce matin, le convoi comprenait 658 rapa
triés de Petite-Raon, Vieux-Moulin, Lebeulay,
Frapelle, Lusse, Snones, Provenchèrea, Col'
roy-la-Grahde, Grande-Fosse, Leboulay, Tan-
conville, Blamont, Cirey, Barbas et Bertram-
bois. Ils seront répartis dans les Landes.

M. Constant Verlot, député des Vosges, dé
légué du groupe parlementaire des régions
envahies, assistait a la réception de ses conci
toyens qui figuraient en très grand nombre
dans les convois d'hier et de ce jour.

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA VICTOIRE ABSOLUE
De l'Homme Libre :
— Je fais la guerre, a dit M. Clemenceau.
— Pour la victoire .absolue, ajoute M. \Vil-.

son.
Voilà deux déclarations qu'il faudrait por

ter à la connaissance des Allemands, htles
valent bien une note diplomatique. Et même
plusieurs...

De la Petite République :
.L'offensive au3tro4iongraise n'aura cepen

dant pas été inutile. Elle nous aura /ait com
prendre toute l'importance de l'unité diplo
matique de l'Entente et combien il serait inté
ressant, peut-être nécessaire, fue, cette unité,
du moins dans les grandes lignes, se réalise
au plus tôt.

Du Figaro (Polytoe) :
Les gouvernements ont répondu, et toutes

les arrnéès alliées, de la Vcévre aux Flandres,
en Macëdpine et jusqu'en Palestine. Il n'y a
qu'une paix : les quinze articles de Wilson.
Austro-Allemandset Touraniens y viendront,
ensemble ou séparément : c'est" notre convic
tion plus raisonnée que jamais. Mais c'est no
tre conviction aussi qu'il y faudra encore
d'autres victoires, qui se préparent.

LA SITUATION ALIMENTAIRE
EN BOHÊME

J>u Venkov !

A Prague, on manque de pain, de pommes
de terre et de fruits. Une famille de. six per
sonnes reçoit douze poternes de terre par se
maine, un pain et rien d'autre. On y a passé
des semaines entières sans pain et sans farine.
Depuis six; mois on est privé de graisse. Si
on avait observé à la lettre les ordres du mi
nistre du Ravitaillement, la Bohème serait
déjà morte de faim. Heureusement que la
population y a remédié par les ressourcés
privées. Mais la situation reste grave et le
sera' encore davantage cet hiver.

i ^ '*£»! Q IÇS.IM ' ' —Civils belges déportés
au front allemand

* (Du corfek'portiïant dû Petit journal)
Le Havre, 21 Septembre. — L'Echo belge

dit que deux à trois mille civils dès Arden-
nes belges (régions de Neufchflte.au et Li-
bramont) ont été déportés en France dans
la vallée du Chiers pour construire des re
tranchements et des routes.

L'explosion des usines de Mœllersdorf
fit plus de 300 victimes

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 21 Septemibre. — Suivant les

Dernières nouvelles de Munich, l'explosion
des usines de munitions de Moellersdorf,
près de Vienne, a causé la mort de plus de
200 ouvriers des deux sexes ; 70 ouvriers
seulement ont échappé au désastre, la plu
part couverts de brûlures.

ur.i o i.-iiiVapeur américain torpillé

Madrid, SI Septembre. — On annonce
officiellement que les officiers et les hom
mes appartenantà l'équipage d'un vapeur
des Etats-Unis torpillé par un sous-marin
allemand ont débarqué à la Corogne. Il
manque trois radeaux.

Incendie- près du Havre
(Du correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 21 Septembre. — Un violent

incendie a détruit cette nuit une boulan
gerie à Montivilli,ers. Trois maisons voi
sines ont eu leur deuxième étage et leur
toit complètement brûlés. Les dégâts sont
très importants. Les pompiers du Havre
ont été appelés et un détachement de sol
dats portugais a montré un grand courage
pour combattre le fléau. Une jeune fille,
Mlle Alice Lebas, réfugiée sur un toit, a
Mê Sauvée j?ar Jg captai belge Leirens,

Un meeting de cheminots

Près de ; 7.OO0--cheminots et 'eheminotes se
pressaient, hier ^au soir, dans les. salles et
dans la cour do la maison des fédérations,
33, rue Grange-aux-Belles. A ce meeting pri
rent la parole MM. Sirôde, du réseau de
l'Etat, Leguen, Desoblins et M. Bidegaray,
secrétaire de la Fédération national© des che
minots. Ce dernier, qui rentrait de la confé
rence ouvrière interalliée de Londres, parla
de la nationalisation des voies ferrées, de la
crise des -transports et du mémorandum de
Londres. Après quoi lès cheminots votèrent
un ordre du jour réclamant la revision des
salaires sur la base de 2.400 francs, l'indem
nité de cherté de vie de 1.800 francs pourtous et, un frami par personne étant chargée
de famille, et un statut unique pour tout le
personnel des chemins de fer et donnent
mandat à l'organisationsyndicale pour pour
suivre la réalisation de ces revendications.

Demain se réunira nne commission com
posée du secrétaire et de deux délégués, de
chaque réseau de chemins de fer qui élabo
rera un barème de salaires pour les chemi
nots de tous les réseaux français. Cette
élaboration ne sera vraisemblablement ' pas
terminée avant jeudi ; elle se fera au siège de
la Fédération nationale des cheminots, 36,
rue. Axnelot.ILSPORTS

CYCLISME
Au Voiodrome g'j Parc ifes Princes. — Aujour

d'hui, à U heures, réunion a,vec le programme sui
vant.: Grand Prix de Boulogne (21" .année), 100.kil.
derrière

-
grosses motos, avec la participation' de

Sérfcs, Léon Didier, Colombalto, VerKeyn et Maniez ;
mateU poursuite pour le braisàard des tandems, li
mité â 8 kll., entre les deux équipes. Chocque-
Evrard, détenteurs, et Cliardon-Ixirain. La réunion
sera complétée par cinq autres épreuves : course de
primes, course par éliminations, handicap, deux
courses scratcli tdrmant dans l'ensemble la » Jour
née pour, tous », où les coureurssont répart® en ca
tégories, d'après le total des prix gagnés par eux
dans l'année.

Prix des Frères Michel. — Interclubs pour licen
ciés de l'U. V. F., organisé aujourd'hui par le Vélo
Club de Levallois, sur le parcours VcrsaUles-lUun-
bouillet-La Minière, 70 kll. Le départ de cette épreu
ve, organisée en l'Honneur de deux sportils tombés
au champ d'honneur, sera donné à a h. du matin à
la grille de l'Orangerie, à Versailles, h kS concur
rents, parini lesquels quelques-uns de nos meilleurs
champions.

La Olroult de Blèirei. — Epreuve interclubs de
45 kil. organisée ce matin, par la Société des Courses,
sur le parcours Ville d'Avray, Versailles, Bièvres,
Longjuineau, Antony, Versailles, butte de Picardie.
Bôpart a 9 h. 30 de Ville d'Avray. 47 engagés.

" NATATION
La matsh France-Belgique.— Aujourd'hui,à 3 heu

res, à la piscine ChAteau-Landon,rue Chateau:Lan-
don, sera disputé le premier match France-Belgique
organisé en natation depuis la guerre. Le pro
grammeest le suivant : 60 m. pupilles ; 120 m. hand.;
essai de record loo m. brasse par Brasier : essai de
record 100 m. nage libre par pernot :

exhibition de
plongeons ; 250 m. relais 5 jiageuns, et mateh de
water-polo, ces deuic dernières épreuves comptant
pour la rencontre France-Belgique. Aux meilleurs
champions belges venant du front avee l'autorisa
tion du G. Q. Ci., seront opposés les champions fran
çais SieiSter, Rlgal, Pernot, Decoin, ce dernier, l'as
aviateur bien connu. L'équipe belge sera comman
dée par l'adjudant pUote aviateur Victor Boin.

Autour de Paris
OISE

Drame de famille à Noa(lles

Un drame s'ost déroulé â Noailles, où habi
tait la famille Angot, composé de 9 person
nes. Le père, Misraël Angot, 44 ans, journa
lier, d'un caractère violent, passait pour se
livrer au braconnage, aidé de son fils aîné
Marceau, 16 ans.

A îa suite d'une discussion orageuse entre
1m époux, le mari menaça sa femme de/la
tuer avec une hache. Marceau,, croyant sa
mère, en danger, s'empara d'un fusil placé
à l'entrée du domicile et visa son père. Le
coup partit. Atteint .de plusieurs grains de
plomb dans la région abdominale, Misraël
s'al'faisa dans une mare de. sang. Le parri
cide a été arrêté et, après l'interrogatoire,
éçroué à la maison d'arrêt de Beauvais.

fiosoy-sn-MuItlen. — .Une réfugiée, Mme Angèlej
Villet, née Rcmsseaoi, âgée de 68 arts, désespérée de
ce qu'elle n'avait pli ramener ses filles restées en
pays envahi, s'est suicidée à l'aide d'un réchaud
de charbon de bois.

Crell. -i Gafton Fleur?, 13 fins, au" service de M.
Pulsaochet, carrier & Saiiiit-Maximln, a été surpris
car un ébouiemeni et tué sur le coup.

A travers Paris
Vol "d'un pli de cinq mille francs

par le téléphoniste
Amputé/d'une jambe, arborant la médaille

militaire et la croix de guerre, Pros,per Treil
les se fit facilement admettre comme télépho
niste, il" y a (Ju&lque temps, à la bartque Neu-
flize, 31

„ rue Lafayette. Ges jours-ci, un pli
contenant cinq billets de mille francs fut volé
dams le bureau de la direction. On suspecta
Treilles qui fut filé et fut arrêté au moment
o'ù il souscrivait pour deux mille fraffes de
bons de la défense nationale. On retrouva untroisième btilet dansHa doublure de son ves
ton. Il ne veut pas dire ce qu'il a fait

-
des

deux autres billets de mille francs. Hier, M.
Hennequin, juge d'instruction, l'a interrogé
et l'a inculpé de vol par salarié et de port
illégal d'insignes, car Treilles, amputé d'a-
vant-guerre, n'a jamais, naturellement, été
militaire.

Agent assommé par deux filous
En face le 40 de lu rue du Commerce, deux

Algériens, Ali ben Mohamed, 14, rue Lecour-
be, et Ali ben Ahmer, même adresse, venaient de dévaliser habilement deux marchan
des des quatre-saisons. Le gardien de la paix
Gelineau, du quinzième arrondissement, pré
venu, voulut arrêter les malfaiteurs, mais
ceux-ci se précipitèrentsur lui. le rouèrent de
coups et sortirent leur couteau.

Il fallut l'intervention de trois militaires qui,
prêtant main forte au gardien, réussirent à
fnaîtriser les dangereux individus qui ont été
envoyés au Dépôt. Le gardien de la paix,
dont l'état est assez grave, devra interrom
pre son service.

Les écumeuses des grands magasins
Un inspecteur d'un grand magasin de nouveautés du 1er arrondissement ayant remarqué deux femmes qui volaient des étoffes

les pista ; mais comme elles sortaient, s'aiper-
cevant de la filature, elles jetèrent à terre les
objets volés ; l'inspecteur ne les en conduisit
pas moins au commissariat de Saint-Ge.r-
main-l'Auxerrois. Après une difficile enquête
et plusieurs perquisitions, M. LaManc, nonseulement trouva la preuve de vols antérieurs
commis par ces deux femmes, -mais décou
vrit qu'elles faisaient'partie d'une bande très
bien organisée pour dévaliser les grands magasins, sous la direction d'un déserteur,

Ce dernier, Jutes
.
Roquette, qui avait, trois

.
domiciïéis sous trois taux, zioms, rué de Sévi»
gné, rue, Saint-André-des-Artset rue de Ri
voli, recevait la marchandise volée par samaîtresse, Emilie Viserny, 29 ans, et l'amie
de cette dernière. Jeanne Kornburger, 22 ans ;
on portait le, butin chez une femme Demarte,
habitant dans le quartier de la Plaine-Mon
ceau, où elle récoulait auprès des personnes
de sa connaissance.

M.- Leblanc a fait seize perquisitions et aretrouvé pour plus de. 40.000 francs d'étoffes
volées.

Le quatuoT a été envoyé au Dépôt, en attendant plusieurs autres complices, qui sont
recherchées.

Taxi renversé par un tramway
Bue Donfert Ilochereau hier, à deux heures

ot quart de l'après-midi, un tramway " Mont-
rr>uge-Gare de l'Est » est entré en collision
avec un taxi. Quatre personnes occupant
cette dernière voiture ont été blessées : MM.
Jean Chaffreix, 33 ans, chauffeur, 33, rueGay-Lussac (contusions aux mains) ; Katoria
Kreikor 32 ans, Arménien, demeurant rue du
Soinrnerard (contusions à la tête)*; Louis Bon,
cliauîfeur, .w, rue Tiphaine {contusions multiples) r tous trois ont été conduits à Cochin.
Le quatrième blessé, M. Louis Pichot, 48 ans,soldat, demeurant 3G, avenue Montaigne, est
au Val-de-Grfteo.

Agression nocturne
-Rue du Faubourg-du-Temple à l'angle del'avenue PavmeinUer, HJI& suite d'ime disais-

*-,1— ~- —x.» uv «A «v pui-trlne j>ar iiiùi.viajj,4'unfi:.vingtaine d'aij.-,nées.Çûiï,ne"connaît pas et qui a pris la fuite.
A Sàint-Louîs, état assez "grave. L'agresseur,
un nommé Georges Guerdier ,19 ans, a étéarrêté par M. Bénin, commissaire de police
de la Fûlie-Méricourt.

FAITS DIVERS
2* arr'. — Rue des Petits-Champs

,
hier matin

, uncamion attelé renverse un taxi où se trauva
.
lt Mme

de ilalènœ
,

demeurant 20, rue Lepeltotier
, qui seplaint de douleurs au côté gauche

.£1" arr1
. — Rue Chariot,m. Jean-Jacques Lecaj-tier

,68 ans
,

peinitre en voitures
,

tombe du toit où il réparait une gouttière
.

Etat grave
.

a-1'Hôtel-Dieu
.s' arr'. — a la Station « Concorde » du Nord

-Sud
,hier inatin

, un manœuvre
,

Sanchez Ausplcia Garcia
,25 ans

,
demeurant passage Uaguinot

,
est tombé sousune rame en voulant changer de voiture et a eu lajambe droite broyée

.
a Beaujon

.13' anr'. — a la sortie Métro « Italie », Mme Hen-•j-ieftte Ruviltet
,

ménagère
,

demeurant rue Jeanne-d'Arc
,

constate la disparition de son port&4noniaaiecontenant 60 francs
.15' ar-r'. — Boulevard de Grenelle, m. Henri Jor-main

,
peintre en bâtiment

,
51 ans

,
demeiltant 42,

ruo de l 'Arbre-Sec
,

tombe d 'une échelle et se fracture le crâne
.
a Bouclcaut

.14" arr1
. — Rue Denfert-Rocheroau

,
la nuit der-nire

,
un homme âgé d 'une quarantaine d'années

,
quicirculait à bicyclette

, a été écrasé par une Voituredelégumes
.

La
.
bicyclette portait une plaque au nomde Guériti

,
128. rue de Turenne

.19' arr'. — Mme Christ
,

née Louise FineX
.

b2 ans
,demeurant 39, rue des Cités

,
à Aubervilliers

, a été
tuée

,
hier matin

, par un camion automobile
-

Non, pas cela l

Un très petit nombre de-Belges réfugiés enSuisse voudraient lui témoigner leur légitimé
gratitude pour son hospitalité en recommandant Genève « capitale de la charité » comme

Courrierdes Théâtres

THÉÂTRE DÊiAZET. — le Tampon tîu ca*piston, pièce en trois actes de MM. A.- Ver»
court et J. liever.
D'une histoire authentique que toi avaitcontée un ami de Cabourg, Henri Meilhac

tira jadis, pour le Palais-Royal, une comédie des plus réussies ; la pièce de Dêjazet est
née de la même idée ; elle. ne vaut point
tout à fait Gotte, mais elle est néanmoinstrès réjouissante et .sa réussite n'a pas été
un instant douteuse.

sDans Gotte, c'est une servante ; ici, c'est
un Ëûidat lourdaud à qui l'on croit réservée
une gro&e fortune. " »-L'un et l'autre, qui-ne savent rien,- s'éton
nent des égards imprévus que tout .à coupon leur témoigne, jusqu'au moment où lavérité étant connue, on les renvoie, sans mé
nagement, à l'humilité de leur condition pre-mière.

Les auteurs de Déjazet ont su des trouvailles de cocasserie et l'on s'est esclaffé de rirependant la soirée entière.
Ils sont fort bien secondés par les àrtisteé, )Mme, Germaine Ety est d'une fantaisie irré

sistible ; elle mène toute la pièce; avec M.Médy, bien amusant aussi. M. Charlier rappelle Gémier et fait bien ; Mlles Danceny etSuisser sont charmantes et MM. Àldebert,
Coradin, Cransdet, MelviL Dechambre. Di-net, Garlel, méritent également de vives félicitations. — Georges Boyer.

Spectacles.de la semaine :COMEDIE-FRANÇAISE.
— Lundi, 7 h. 3/4, « MOfaut jurer de rien, Les Caprices de Mttiïarfne. —Mardi, 8 h. 1/4, .Votre jeunesse. — Mercredi, 7 h. 3/4,Les Marionnettes.

— Jeudi, 1 Ji. 1/2, Un Caprice,Le Chandelier ; à 8 il. 1/2, Mercadet.
—• Vendredi,

8 h., L'Abbé Constantin.
— Samedi, 7 h. 3/4, LesMarionnettes. —.Dimanche, l h. i/2, J'uri'.aret, Ater-cadet ; à 7 h. 3/4, Le Demi-Monde.opera-comique.

— Siardl
,

"7 h
.

1/2, Werther. —Jeudi
, l h. 1fa, La Fie de Bohème, Ping-Sin ; k7 h., Louise. -- Samedi. 1 h. lïa. Les Contes ct'Boff-mann. — Dimanche, 1 !). 1/2, Manon ; le soir,Mignon.

odeon. Lundi
,

mardi
,

mercredi
,

à lli. 3/4,Le Grillon au foyer. —jgrêudl; à 2 h., Atuirûmaquc,
La. Sérénade. — jaimu

.
vpnHW) n ...-i; ~ «"Le Grillon d

badine pas . ^ .... ^Grillon du Foyer ; à 7 h. 3/4, Henri 111 et SaCour.trianon-kyrique.
— Lundi

, 8 h'., là MasCoKe.
— Mardi

,
g h., Les Dragons ne Vilters

. — Mercredi
,8 h., Le Petit Duc. — Jeudi, S, !»., Les Mousquetaires

au Couvent • à 8 h., te Èarbler de Sêvilie.. — Vendredi, 8 li.. Les Cloches de Corneoilie. — samedi,
8 h.. Le Voyage en Chine. — Dimanche, 2- h„ tef:arbicr de Scviltè • à 3 h., La Mascotte. — Lundi
30, ù. 8 h.. Le Petit Duc.m

.l'odeon donnera
,

à partir de demain lundi
,line nouvelle série de représentations du Grillon,au Foyer, avec la partition de Mâsseiiet

.
Doux représentations des plus brillantes sont également

annoncées cette semaine : jeudi
, en matinée; An-ilromaque, avec' Mme Paule Andral dans Kermlone

(t'o fois ) et La Sérénade qu 'accompagne îa charmante partition de m. Oh
.

Cuvllller
.

Samedi
,

enmatinée, On ne badine pas avec i*>amow avee,bien entendu
,

la partition de c. Salnt
-Saens

. ladernifere œuvre du Maître à laquelle le publie aïait un accueil triomphal
.vw

VARIETES.
— M. Sinimonds, directeur Intérimaire, venant de céder ses droits à M. Pavie, celui-ci prendra aujourd'hui possession du théâtre. Laréouverture aura lieu avee La Pierre de Lune, Opérette de MM. Plngrin et Lêgllse, musique de MmeRaynal et M. Hubert Mouton.

Les principaux rôles seront tenus
,
par Mlles imûterle

,
Maggie iVarna et m. Bauge

.vwchatelet. — La Course au bonheur sera jouéeaujourd 'hui en mâtinée ot on soirée
.

Cette pièce
,poursuivant sa merveilleuse carrière

,
est toujoursapplaudie d'enthousiasme par un nombreux publiecharmé et amusé par les péripéties do l 'intrigue étémerveillé par la mise en scène et les ballets^

vucîuny.
— Aujourd'hui

, a .s h
.

1/2 et a 8 11. 1/2,Le Mariage, ie Mlle Bentemans. dont le succès degaieté est toujours aussi éolatant
.

VOUS IREZ I
applaudir les premières vedettee |ÂU CASINO OË PARIS

• DANS LA PLUS BËLLE REVUE
I— DORVÏLLE, NINA MYRAL —SAINT-GRANIER, Yv.REYNOIJJSA- Simon-Gérard, A. -La Martine

Blanche RITtER, PSE fiis,FAVIÈRES, Fernande MONTEIL
.Les Beauties CirlsLLes îoo plus Jolies Tenants de "Paris

.•ET LE PREMIER ORCHESTRE AMÉRICAIN—\\\NOUVEAU CIRQUE
aujourd'hui dimancheMÂTINÉE ET SOIRÉE

NOUVEAU SPECTACLE

siège des éventuelles négociations de paix. Il
faut étouffer dans l'œuf ce mouvement incon
sidéré. Que des particuliers belges, bien accueillis en Suisse, lui paient personnellement
leur dette, rien de plus juste ; mais l'idée ds
faire payer cette dette privée par les puis
sances alliées est aussi étonnante que tou
chante de naïveté. La Suisse s'est montrée
pitoyable et hospitalière aux réfugiés et pri
sonniers internés dî toutes les nations belligé
rantes sans distinction : à ceux des pays civi
lisés .attaqués par les barl>ares et à ceux des
agressifs empiras barbares eux-mêmes. Nous
saurons en marquer notre reconnaissance
envers les Suisses, alémaniques et romans
sans exception, quand ils seront à, leur tour
victimes d'un malheur ou d'un crime qui
nous aura épargnés... En attendant; l'hon
neur d'être le théâtre de la conclusion de la
paix lie devra appartenir, à l'heure psycho
logique, qu'à la capitale de l'une ou l'autre
des nations qui ont héroïquement et volontai
rement subi les horreurs de la guerre pour le
triomphe du droit. Ce n'est pas le cas de la
Suisse, non plus que de la Hollande ou de )a
Scandinavie, n'est-ce pas ?... Il y a longtemps
que le Droit serait mort et l'Iniquité triom
phante si nous avions attendu les élans de
Genève, La Haye, Copenhague et Christiania...
Puisque c'est un privilège d'être le théâtre de
la pacification, les Alliés sauront bien trou
ver parmi eux l'heure voulue, le pays qui
•l'aura le mieux mérité pour s'être le premier
et le plus totalement sacrifié à l'idéal pour le
quel la presque totalité du monde civilisé (la
Suisse est au nombre des exceptions) a fini
par se battre. — Gérard Hacry.

LE "TSF"remplaçaisBeurre
2fr.45 la 1/2 kilo chez tous les Ma» de Comestibles
Expédition Province..franco postal domicile contremandat : 2 Kilogs 10 fr. 65 ; 4 Kllogs 20 fr. 65,
AUG. PELLERIN. 82. rus Hambutoau. 82. Paris.

Revendications syndicales
Le prochain congrès des souS-Rgents des P. T. T. —L'Association générale des Sous-agentsdes P. T. T.

organise un congrès national auquel prendront part
des sectione rte province, de Corse et d'Algérie, Il
aura Heu les 6, 7 et 8 octobre prochain en l'Hôtel
des Sociétés Savantes. La séance d'ouverture sêra
présidée par M. A. Langrée, président do 1' A. G.
Cette dernière n'avait pas tenu de congres depuis
mars 1014. La question primordiale ciui figure au
programme est celle ayant trait à la transforma
tion de l'A. G. en syndicat. Parmi les autres ques
tions à l'ordre du jour figurent : les traitements lés,
avancements et i'exànicn de la situation des mobili
sés et mutilés,

Les blanchisseuses. — Xcs ouvrières blanchisseuses
se réuniront aujourd'hui, à 3 heures, à la Bourse du
Travail, dans le but Ûe revendiquer2& % d'augmen
tation*

ATTRACTIONS INEDITES
Location de n h. à 19 h.

LA RÉOUVERTURE DE L>APOU.Ol'ApOllo
,

sous la nouvelle direction de m. léonVolterra
,

retourne à son premier genre et redevientun music
-hall

.
Les importants travaux de transformation qui

.
viennent d 'y etre accomplis, en ferontl'un des plus luxueux et ûes plus confortablesdesétablissements de ce genre qui soient à Paris.'c'est â la ïln «lu mois qu 'il ouvrira ses portésavec une opérette à grand spectacle de mm. AudréBarde et Charles Cuvillor ; ta tielne Joyeuse. Onparle d 'engagements sensationnels eigijé» par m.Volterra

, qui tient ft. donner à son spectacle d 'ouverture
,

une interprétayon absolument remarciua-
<wv'

Du luxé et du rire I c'est la formule rêvée parles revuistes et jamais aile no fut mieux réalisée tfuepar la revue c'est Paris i le triotnph® tlo l.i saison aux Folies
-Bergère

,
Aujourd'hui

, matinée etsoirée
.

(Débuts du réputé baryton anglais HenryDeremere
.

(Gntsnberg oâ-69).
IVl

concëkt maïol. — Aujourd'hui
,

matinée etsoirée de La Grande Revue des Sevues. Aucun qualificatif ne pourrait dépeindre la saveur de ce spectacle
,

èpicé pimenté
,

k la sauce Mayolaise
.

Au
17-3 tableau

, « Les Excitantes ». Sensationnel
, ni

iVw
olympia. — le nouveau programme

,
représentétftus les jours en matinée et en soirée
,

recueilletous les suffrages
.

Immense succès pour ClaudeGolden
,

Dalbret
.,

Janè Tyber
,

Sam Barton
,

etc
.Aujourd'hui

,
"grande matinée

. (Location Centr
.44-68). '

KM
gaumontpalace, 2 h

.
15 et 8 11, 15. —Antce, fille de ferme ».

# :

Programme des Spectacles

Français, l h. 1/2. — Britannieus, Le Jeu de l'Amouret du Hasard : 7 h. 3/4, Les MarionnettesOpéra-Comique,1 h 1/2 — Carmen ; 7 h. 1/2, Mireille.
Odèon, 2 h. ; 7 U. 3/4. — Les BouHons.
Chàtelci, 2 h.. 8 h. — La Course au bonheur.Sarah-Bernhardt, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. —Les NouveauxRiches.
Vaudeville, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — Mono.
Palau-Royal, 2 h. 1/2, 8 h. — Motru chez les Civils,Scala, 2 11. 1/2, S n. 1/4. — Une grosse afiaire.Renaissance, S h. 1/2, 8 h. 1/2. — Fiorette et Patapon.
Antoine, 2 h. 1/2, 8 b. 1/2. — Aîgar.
Ports-Saliit-Mariin, 2 h. 30, S U, 15. — Le Chomlneau*ûymnase, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2. — La Vérité toute nue.Athénée, 1 h. 1/2, 8 h. 3/4. — Là petite (enraie de Loth.

;Ambigu, 8 h. 1/4, — M Train de 8 h. 47.
fc'A&ri (167. r. Montmartre). 2 h. 1/2, 8 b. 1/2. — 1918,

revue.Edouard VII, 2 n. 1/2, 8 h. 3/4. — La Folie Kuit.
Trianon, 2 h. — Les Cloches de Corneville ; 8 h.,

Le Voyage en Chine.
Oluny, 2 h. 1/2, 8 h. 1/-2. — Le Mariage de MlleBeuîemans.
Grand-Qulgnol, s h. 80, Sf h. §0. •— La Lanterne, etc.
Oéjaiat, s h. 1/2, B h. 1/2. — Le ïampon du CapiSton.Folies-Bergère,2'J). 30, 8 h. 30. — C'est Paris l revue,Oasino de Paris,mat.,soir.— Boum ! (Myral, Dorvffie).
Olympia, 2 h. 1/2, 8 U. 1/2. — Spectacle de music-hall.
Alhambra, 2 h. 30, 8 lv 30. — Attractions variées.
Concert Mayol, 9 h, 30, 8 h.. 30. — La Kevue des

ltéVues.
Nouueau-oirque, 2 h, 8 h. 15. — Spectacle monstte.
MÉitrano, 2 h. 15. S S. 15. — Attractionsvariées.
Empire, 2 h. 15, 8 h. 15. — Le Voyage en Chine.
Pathé-Paface, 2 h. So à lt h. — La Double Croix. '
Artistic (81. r. de Douai). — sa Grande aventure.
Bouifes-otmcert, 8 h. 30. — I,"Amour en-Espagne.
Omnia-Pathé, 2 h. à il h.
Aubort-Palaoej '2 H. 11 ft.
Xiïoll-Glnâma»2 H. 30, 6 h, S0.



HALLES CENTRALES DE PARIS
Fruits.*— Citrons Italie, 12 à 17 fr.; Espagne, 14 à

J8 tr;; Melons Parla, 0,60 à 1,75 ; Notx fraîches, 250 a
Î80 fr.; Pêches Espa«Be, 225 à 350 fr.; Midi-Paris, 286.

à 580 fr.; Montreull, 0,50 à 2,50 ; Poires choix, 350 a
s50 fr. ; communes, 150 à 300 fr.; Raisins Algérie
blanc, 300 à 270 fr.; noir, 150 à 230 fr.; Tomates Midi
Paris, 60A 100 tr.

Légumes, — Artichauts Midi-Paris, 60 à 100 fr.;
Breton, 20 à 60 fr.; Carottes nouvelles, 55 à 90 fr.;
^omnaiHies, SO à. tlO fr.; Cerfeuil, 45 à 60 fr.; Cham-
Pignons couches* 940-à 1.050 fr.; Choux Paris, 60 à
ioo fr.; Cresson, 12 à 20 ff.; Bpinards. 40 à 70 fr.;
Haricçts verts Paris, 100 à 180 fr.; Haricots flageo-
lets/60à 80 fr.; laitues Midi-Paris, 8 à 12 fr.; Mâche,
120 & 140 fr.; • Nayete nouveaux, 0,50 à 0,75 ; com
muns (100 Kilos), 80.à 80 fr.; Oignons nouveaux, 0,50
f.0,80 Oseille, 40 à 60 fr.; Persil, 50 à 70 fr.; Poi
reaux, 70 à 100 fr.; Midi-Paris. 125 à 150 fr.; Pom-
ïnas de terre Hollande, 46 à 48 fr.-r Radis-Paris, 0,90

& 1,10.
CRINS ET SOIES

On cote à Paifis au Kilo : Soies de porcs ax-racliêes,

E0 à 27 fr; Échaudêes, 3 à 6 fr.; CTins longs exempts
fle crinières. 10 à 11,50.

du cote à Lyon, au kilo : Crins, de bœufs, 3,50 a
5 fr;; toosee, .5 a 6 oollière Manche, 4,50 à 5 fr.
Soleâ,de pores arraobees, 18 à :-iû îr.; échandÇes, 1,50

a s SI. Vieux crins frisés, 2,50 à 3 fr.
FERS, FONTES, ACIERS

On cote à paris les 100 kilos ; Fers marchands, au
colse 1™ classe, 85 fr.; fers cornières, 1™ catégorie,
as tr. . larges plats, 95,50 à 97,50 ; blooxns et bliieWes,
ÎS tr.! feuillards, base, 100 fr.; tôles acier doux, 1

#950 • l, 5 96,50 ; 2 95,50 ; 2,'5 •/*, 94,75.;
• à 4 T. 94 fr.; 5 "/* et pins, 93,50 • fil machine,
J30 fr.

FERRAILLES.
On cote i Paris franco les 100 kilos sur wagons

Saris, i Ferrailles de constructeurs,- 22 à 25 fr.,- pla-
Jnàksfe, 4 à 5 fr.; essieux et bandages, 36 a 38 tr.;
faite en. fer, 36 à 38 fr.; tournures d'acier, 5,50 à 6 fr.;
rognures neuves (vrac), 8,50 à 9,50 ; rognures en pa

nels, 13 a 14 fr. Fontes : mécanique, 38 fr.; blanche,
4 a 25 fr.; sabots ou coussinets, 36 à 38 fr.; grise,

10 a 32 fr.; tournures de fontes, 12 à 14 fr. Aciers ;
bions divers, 36 a 38 fr; boîtes à conserves, 4

J 5 fr
COTE OFFICIELLE DÉS MÉTAUX

Cejour
(tes 100 kilos)

Cuivre lingots
— propre au laiton
r- en cathodes

Etain Détroits
de Cornouallles...

EÎnc bonnes marques
—' extra par

400
.400
,1.240

1.190
2i0

260

A PARIS
Se®. passée

400 ..400 ...250 ...500 ..210 ..260 ..
MARCHE AUX FOURRACES

Paille de blé
— du seigle .i..
r— d'avoine

Foin.,,
LU26Hl6f,«.«• » • ••••

»»»«»••»«•«>»«f»*«

L'AUTOMNE VENU

soignez l» peau du visage
abîméepar le soleild'été

Un procédé d'absorption

Comme la soleil d'été finit presque toujours
parlaisser sur la peau une couche hâlée, rou-
grë ou réctie, cottverte souvent de taches de
rousseur, lë plus sage est .de faire disparaître
cette couche peu désirable. Pour ce faire, rien
nefvaut la Cire Aseptine, <jui absorbe entière
ment toutes les impuretés du teint. La mince
coucha extérieure cfe lu peau est elle-même ab-
soritéo avec une telle lenteur, si graduelle
ment, que nul ennui n'est à craindre et qu'ii
est inutile de modiftearen rien ses habitudes de
Bortié. Il suffit, d'étendre légèrement la cire
sur <toot le visage avant de se coucher et de,
l'enlever le lendemain matin avec de l'eau
tiède. Celles qui se procureront de la Cire
Aseptine chez leur pharmacien et l'emploie-
Tont ohaqua jour pendant une semaine, peu
vent s'attendre à constater journeUameu-t un
progrès sensible. Quand la couches interne de
îa peau sera visible tout entière, leur teint
fera devenu une merveille de pureté et de
plftkcheur.

est radicalementsuppriméepar là nouvelle décou
verte du grand spécialiste de Paris,M. A. Gaveriez
Tou- les hernieux soucieux de leur santé, qui
veulent vivre et travailler sans fatigue ni appré
hendions, doivent demander aujourd'hui même &
M, y-Claverie,234, faubourgSaint-Martin,à Paris,
le magistral « Traité de la Hernie», qui contient
|a descriptionde cette*belle découverte.

MIGRAINES

NÉVRALGIES

RHUMATISMES

>et tous malaises d'un|
caractère fiévreux

sont toujours atténués I

et souvent guéris par |
quelques Comprimés

d'ÂSPIRINE
'USINESduRHONE"

Le Trois* 10Coummfcl<EO
.

£a Vtat* «tant fouis» lu Phtrmteiét.

' HERISSE '
Maintenuepar l'appareildu spécialistem. Glaber,
la hernie diminuede volume et disparaît. Cabinet
de 8 ft 11 et de 2 & 6 (dim. et têtes, de 8 à 11),
Boni4 Sébastopol.63,au1",Paris.Brochurefranco.

lave, le sang
LtJEODONAX réalise

une véritable saignée
tirlqus (acide tirique,

urates et oxalates).

Rhumatismes
Goutte
GraVelle
Artërio'

Sclérose
Aigreurs

communications
â.C. Médecine( 10 cor. 190Si
Ac.Sciences (14 déc. 1903)

L'arthritique fait
chaque mois ou après

des excès de
table quelcon
ques sa cure
d'URODOML,qui,
drainantl'acide
urique, le met
à l'abri d'une
façon certaine

des attaques de goutte,
de rhumatismes ou de
coliques néphrétiques.
Dèsque lés urines devien-

•
nent rouges ou contien
nent du sable, il faut,
sans tarder, recourir à

l'URODONAL.

L'OPINION MÉDICALE :
« Il nous a été donné d'observer dés entérites aigu6s d'ori

gine infectieuse, des fièvres typhoïdes et des appendicites
chez des individus assez touchésau point de vue artério-sclè-
reux ou rénal et soumis au régime répété de l'UrodonaJ
depuis un certain temps, nous avons été frappé de l'absence
dé complications médicales ou chirurgicales et de là guéri-
son relativement rapide alors que l'état de l'organisme ne
le faisait guère espérer. » pro{i charvet.

Etablissements Ckatelaln, 2, rue de Ex-Pèofessear agrégé pris
Valenciennes,Paris, et tontes pliar- de la Faculté de Lgon. '

macies. Le flacon, franco. 8 francs,
les 3, franco. 23 fr. 25.

Supplémentillusiré du " Petit Journal "

Cette semaine, un superbe portrait en cou
leurs du GÉNÉRAL DOYAN, le chef de cet
héroïque « Marine Corps » américain qui écra
sa les Boches au bois Belleau. — De curieux
instantanés sur les Femmes américaines au
travail.

Variété anecdotique, Contes, Nouvelles, Cro
quis humoristiques, Renseignements militai
res, Conseils pratiques, Ephémérides, Récréa
tions, Jeux d'esprit. Huit grandes pages de
lecture et gravures : 0 St.- 15 centimes.

Au front, demandez tous les samedis aux
coopératives le Supplément illustré du Petit
Journal.

le petit journal agricole
DIX CENTIMES LE NUMERO

.

Lire dans le numéro du 22 Septembre :
La culture de la pomme de terre en caisson (A.

Dœaaneaux). ~ Concours-épreuves. — La culture
du lin. —"Viticulture (Deville). — Notre gravure. —
Facultés germinatrves des graines, -r Conservation
des pommes de terne par de soufre. — Nouvelles
agricoles. — Adjudications. — Les cuves en 1918 (L.
Mathieu). — Offres et demandes de produits agrico
les. — Badlgeonnages à la chaux. — Le pTix des cé
réales 1919. — Conseils et- recettes d'une ména
gère (La Ménagère). — Revue des Marchés. — Gra
vure ; Troupeau pour- l'année.

LA ROSEE remplace le VI N
BORDELA iSE Essai pour 1E0 lit. F°°7 fr.75
BESTIAUX, 111» Ku0 SainWlntoine - PARIS

mmm

PETITES ANNONCES

DU J£UDI ET DU DIMANCHE

ETAT CIVIL, RECHERCHES (10 fr. la ligne;
Harris, détective privé; divorces, recherches, enxjuê

tes avant mariages, constats, abus de confiance
Renseigna sur tout 6t débrouille tout. 34, rue Samt
Marc. Tél. Central 84-51. 49-45.

INSTITUTIONS (10 fr. la ligne)

^ _ :, sténo, Comptai)., etc., s'âppr. en q<j. mois A
l'Institut Poujade, 9, bd Italiens, ou Bar corresp.inglais,il l'insti

Soulagementprogressif jusqu'à Gnérisosp>na
Solution Laroyenne

SOUVERAINE CONTRE :
toutes in formes a» l'agitation nerveuse

Situation lucrative mdép. par Ecole technique de
représentation, 58 bis, ch. d'Antin. Broch. gratis.

A pprenez manucure, pédicure, coiffure, massage mé-
i» dical, infirmière. Ecole Américaine. 130, r. -Rivoli.

Leçons par correspondance : Représentation, Comp
tabilité, Ecriture, Sténo-Dactylo,^ Anglais, etc.

Préparation aux brevets et aux baccalauréats. —
Ecole Pigier, rue de liivoli, 53, Paris

LOCATIONS (10' francs la ligne)
ilates-formesen location sont demandées par distil
lerie Forges-d'Autlis (Charente-Inférieure).p

ACHAT? ET VENTES (10 fr. la ligne)
srciers tricoteuirè ! Laines, Cotons gd teint, éfehev.,
pelotes. Bonneterie. Plisson, N.-D. d'Oé (I.-et-L.l.|3e:Mi

Plaies
s

'BrûluresMENOL
ONGUEJVT-GOMENOL oo ( Le tnbfi 4 francs
OLEO-GOMENOLà 33*/» ( (Impôt compris)

Casa toutes Ses bonnes pharmacies. — Renseignementsot
échantillons

• 11, rue Ambroise-Thomas. Paris.

IMBBRSOTTE,u. 1. Rue 4m Acactaa.PARIRi

OBJETS PERDUS (10 francs la ligne)
TOÛ francs récorn:p., à qui rapp. hôtel Crillon, petit
0

• chien noir, queue' coupée, genre griffon ù: poil
long, tondu en caniche, sans valeur, âgé.

yoo fr. récomp., à tiui rapportera, 24, ar. .Kléber,
t) boucle oreille diamant soiitaire, monté pïatine.

OFFRES D'EMPLOIS (10 fr. la ligne)

n deîn. ménage cône, s; enf. été conc. certif. 35 à
45 ans. Se prés, mercredi <11, fg st-Antoine, 3 h.

demande menuisiers, Vandenberghe, 67, rue du
Dftme, Billancourt.

Scieurs, affûteurscivils où militairessont demandés.
Adresser renseignements, caractéristtaues et pré

tentions- Fèvre,, Chassigneiles .(ïonne)

m

Le Gérant : e Durand
Imprimerie du Pçtit Journal (Volumard, imp.)

Compagnie des MessageriesMaritimes

Société anonyme au capital'de 45.000.000 de îr.
Siège Social 8, rue.Vignon, Paris

he Conseil d'admimstraticm a l'honneur
d'informer MM. les porteurs d'obligations
5 % qu'il sera procédé en séance publique, le
29 octobre proenain, à l(i heures, au siege de
la Société, 8, rue Vignon, au tirage de 3.2£7

obligations.
Le reniboursenient de ces obligations aura

lieu à partir du 1er novembre prochain au
prix de 500 Ir. par obligation, sous déduction
de l'impôt de 5 % sur la prime, soit au chiffre
nët de :

Fr. : 499,75 pour les obligations de 1 à 50.000.
Fr. : 498,75 pour ies obligations de 50.COI à

UO.COO.

. .s 11 s'effectuera tant à Paris qu'en province,
dans les caisses des Sociétés ci-aiprès dési
gnées :

A-la Banque de Paris et des Pays-Bas ;
A la Banque de l'Union Parisienne ;

Au Comptoir National d'Escompte de Pçiiris ;
Au Crédit Lyonnais :
A la Société générale pour favoriser le dé

veloppementdu Commerce et de l'Industrie en
France.

Ce paiement sera effectué, en outre, par le
Service des Titres de la. Compagnie centralisé
au Crédit Foncier d'Algérie et de Tunisie,
43, rue Camion, et dans les bureaux de la
Compagnie à Marseille, Le Havre, ainsi qu'à
la- caisse de la Société Provençale de Cons
tructions navales à La Ciotat.

MALADES ABANDONNES: demandez guérison
à l'abbé MAZET, 30, rue Agaûioise, Toulouse,

La cure de chaquejour
Le respectdes lois de l'hygiène se répand de plus en plus de nos
jours pour le plus grand biende la famille Aussi, il n'est pas une
ménagère, soucieuse de la santé des siens, qui ne place sur la

table, aux repas, la bouteille d'eau minérale préparéeavec lesLiîhinés du C Gusîin
L'eau minéraleainsi obtenue est alcalineetlithin.ée. legerement

gazeuse, extrêmement rafraîchissante et délicieuse a boire

même pure C'est l'eau de régime préventive et curative par
excellence, qui peut être bue par les bien portants comme
par les malades atteints d'une affection quelconque des

reins, vessie, foie, estomac, intestin
Prix de vente au public sans majoration possible, t 75 la boîte de 12 paquets permet

tant de faire 12 litres d'eau minérale, ce qui met le prix du litre à moinsde 15 centimes.

MALADIES DE LA FEMME

3l.xs '
fxîbroxmes.

'

Sur 100 Femmes, il y en a 90 qui sont atteintes .de Tumeurs, Polypes, Fibro
mes, et autres engorgements, qui gênent plus ou moins la
menstruation et qui expliquent les Hémorragies et les Pertes
presque continuelles.auxquelles elles'sont sujettes. La FEMME

se préoccupe peu d'abord de ces inconvénients, puis tout 0.

coup le -ventre commence à gr&ssir et les malaises redoublent.
Le FIBROME se développe peu à peu, il pèse sur les organes
intérieurs, ocoa sionne des douleurs bas-ventre et au?,
reins. La malade s'affaiblit et des pertea ' îndantes la forcent '

à s'aliter presque continuellement,

Exigerce portrait A toutes, ces malheureuses il faut dire
et redire : FAITES UNE CUBE AVEC laque faire ?

JOUVENCE de l'Abbé SOURY
qui vous guérira: sûrement, sans <jue vous ayez besoin de recourir à une opération
dangereuse. N'hésitez.pas, car il y va de votee santé, et sachez bien que la

»JOXJ"W3EIKrcy3EI de l»jajb>ï»é SOORY
est composée de plantes spéciales, sans aucun poison ; elle est faite exprès pour
guérir toutes les MALADIES INTERIEURES DE LA FEMME, Métrites, Fibromes,
Hémorragies, Pertes blanches, Règles irrégulières et douloureuses, Troubles de ia
circulation du Sang, Accidents du RETOUR D'AGE, Etourdissentents, Chaleurs, Va

peurs, Congestions, Varices, Phlébites.

Il est bon de faire chaque jour des injections avec l'HYGIENIÎINE DES DAMES

(2 fr. 25 la boîte, ajouter 0 fr. 30 pour l'impôt).

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve datis toutes les Pharhlacies : le fla

con, 4 fr. 25 ; fraiico gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 tr. franco contre man
dat-poste adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen.

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt

il.
dumontier

(Notice contenant renseignements gratis)

AfHAT ET VEMTI7 ÏÎ!? TITDrÇ PAIEMENTde COUPONS,ARGENT de SUITE
ACtlA I £1 VEnlC, Uù IIIHJHa BANQUE GIRON (BS^ann.^T.r.Rambuteau.Tél.

taamtle
THSRiaocism

guérit «if une nuit Toux, Rhumatismes, Douleurs, Maux de

gorge, Maux de reins, Points de côté, Torticolis.
La Boîte (hausse provisoire) : 2 fr. 20, impôt compris.

NOUVEAU BANDAGE
Dl IIC de SOUS-CUISSEr L U O de RESSORT DORSAL

Contention.parfaite — Fixité absolue

nvoi du c'atlloé™ Franco - ESSAI GRATUIT r MEVWGNACBié 229, rue St-HonoréPARIS

MWRRtt
I (IHPOISSAHCE).Guérisou assurée A tous Us désespèresI parnouveaux4raU«m«ntssérieux et réellementefficaces |^LABORATOIRE*.!SPÉCIALITÉSUROLOGIQUESl
^22.BoulevardSébastopol.Parla (Natiuerttit).a

Suintements,Fila
ments, Cyntlte,

Proatatlte, l'ertea

m
Optore

un seul
au repas du soir

effet le lendemain matin
Chasseîahile etPurifie ie sang
64, Bould Port-Royal,PARIS et tontes ïhl".

VOIES URINAIRES^

L'InstitutNationalde Médecinede Pari#,
55. BaoId Séb&3topolt obtient en six ioura la
gu^îsoQ complète de tous tes accidenta
syphilitiques par sa cure Intensive de i

UUU
Ses nouveaux traitements et vaccins approuvés par
l'Académiede Médecine et facilementapplicables
par le malade seul, guérissent radicalement les
Prostatitos, Ecoulement*,Impuissance,Cystites,Filaments,
Rétrécissements, Pertes, Maladies des Femmes.

Le Médecin-Chef 4e l'institut. Docteur de ia
Faculté de Paris, ex-Interne des Hôpitaux répond
gratuitement à toutes demandes de renseignements
et indique ie traitementpour ebaque cas particulier.
Il reçoit lui-même de 9 h. à 20 h. à l'Institut
National de Médecine. Boulevard Sébastopol,
55, à Paris.

to^ggss5£k5bs@r
ppressés.Broiic&iteuxchroniques,Pieurétiqueg,

Coxalfiques,Porteurs4e Tumeurs blanches, de
GSnglions Lymphatiques suppurés ou non, de
Laryngites, ayant Craché du Sang ou non,
demandez au J»' Dupeyroux, 5. Square de
Messine.Paris.saNouvelleMéthodedeTraitement
d'une Efficacité prouvée et rapide. Il vous
l'enverragratis et franco ainsiqu'anquestionnaire
pourconsultationugratuitespar correspondance.

"#> DEMANDEZ

u Chrono9 StarK
pour HOMME

ou DAME
fflétû! argenté
Inaltérable.

Kouvement
Chtonométrigue10rnbis

cadrans4 heuresGarantiQOans
sur bQllotin.

PRIX :
35 -

Joindre Mandat,
à la Commande,
plus0.50ponrport, k

JeanBENOITfils ManufacturePrincipale d'Horlogerie I
à BESANCON(Donbs). Envoi AlhomlVwot.0.26entimb. I

bagues, broches d'actualites
Pierres a briquets, mèches, amadou

L. PRALONC, 18, r. Etienne-Dolet, Paris (XX°)

savon de ménaoe' p°stai10ku.-30fr- ^votre gare, contre remboursement.
Edmond AUGUSTE, Savonnerie à Salon (B.-ûu-R

PHOSPHANOL
Le Roi des Reconstituants, le plus puissant Antl- ^
A f+•I A - T'M te*

Watt* nni «9m 1m Wa»neurasthénique. Lé spécifique f&tionnel delà Tubercu
lose, Anér' —«-•*- — — — . .. - • •*
Cachesies^
Faiblesse générale. Hemèdc héroïque des Affectionsde
l'Estomacet de l'Impuissance. Recommandé pendant U
Grossesseet ia Lactation. — Prix du ii.5.50 r» 6.10—
La cure de 4 fl. P* 22 fr. — Pour les Diabétiques et les
personnesqui ne peuvent pas supporter les liqueurs nous I

conseillonsle PHOSPHANOL en cachets.La boite de |
50cachets5.50, !•« Q.lO.Lacure de 4 boites, 22 fr.

LDépôt PHOSPHANOL18 r.GuytoadeMorveauParis

NE PORTEZ PLUS VOTRE BANDAGE

Les personnes atteintes de doivent demander la
nouvelle Méthode du Docteur LIVET-GARIGUE, le seul Spécialiste-
Herniairede la Faculté de Médecine de Paris qui soit arrivé à vaincre
cette infirmité sans bandagesgênants ni opérations.-Méthodegrjtisfrasço.

Ecrire à l'/MST/TUT ORTHOPÉDIQUE, 7 bis, Rue Eugène Carrière, PARlâ
Succursale6 LYON, 10, Rue Grenette. —"

rETniXETON do Petit Journal du 22 Septembre 1918

- ai- nMK BONNE-ETOILE

TROISIÈME PARTIE
L'IMMANENTE JUSTICE

IX. — La chère absente (Suite)

.• •— Vous voulez bien, commandant — de-
toàibda le mari de -Blanche Floral ay gro
gnon

.
Brousquet que ma chère femme

joue ainsi à îa maman avec vôtre char
mante,file ?

— Mais je crois Lien !... répondit le vieux
brave —"j'en suis heureux même... car
cette pauvre petite a été sevrée de cares
sas... Nous autres, les militaires, nous les
aimons bien... évident... mais nous ne sa-
yons pas bercer les enfants..

« Alors il arriva que pour donner plus de
liberté, tplus d'aise à Mrs Dorsey et à Ma
deleine, pour qu'elle? pussent être plus

,
intimement maman et fille, on les lais-
isait seules soit au salon, soit dans les ap-
•partentents de Mrs Dorsey, soit dans le
jardin de l'hôtel

David Dorsey emmenait le commandant
Iflaus sa bibliothèque fumer une pipe tout
èn dégustanfùn verre de vieux whisky, de
jPittsbourg', le roi du whisky américain !

^
'(") Copyright In tbe Onlt<53 States of America, bj

fâojjiSazie. »

.
-TQTis..flJCOits'Sa reproaactlon, tradnetion et adap

«aafsi^sjïismatograijiblajis. réservés pour tous pays.

Dans leurs entretieins si tendres, si affec
tueux, Blanche Floral naturellement avait
questionné la jeune fille sur sa vie, sur
elle-même, sur ceux qui l'entouraient.

C'était un moyen d'entendre parler de
Marie... puisque Madeleine avait été la
condisciple de Marie Dalbrun au couvent...
puisque Madeleine et Marie s'aimaient
vraiment comme deux soeurs.

Madeleine parlait toujours avec tendres
se de Marie.

-r- C'est mon absente à moi, madame !

— dit-elle.
Et de ce jour, elles ne désignèrent plus

autrement, entre elles, Marie :

— La chère absente
Madeleine, heureuse de voir quelqu'un,

une femme, et si bonne, et si douce : Mrs
Dorsey, s'intéresser aussi à son amie, lui
dit :

— Oh ! madame... si' vous connaissiez
ma chère absente, vous l'aimeriez aussi !...
Vous la voudriez chérir... la bercer. Et
vous voudriez aussi qu'elle fût votre fille...

— Qu'elle fût nri fille !... ma fille !...
'— Et vous seriez si heureuse d'être sa

maman...
— Sa maman !... Oh ! oui... je serais

heureuse d'êtr-s sa maman.
Mrs Dorsey pressa plus tendrement sur

son cœur Madeleine et dans ses cheveux
soyeux, sur son front qu'aucune mauvaise
pensée n'avait.jamais effleuré, elle déposa
de longs et bons baisers, répétant douce
ment :

— La maman de Marie... oh ! sa ma
man...

X. — Une alliée nouvelle
II fallut parler aussi, nécessairement,

du renvoi de Marie de* chez M. Dalibrun.

— Oh ! madame — dit Madeleine — ma
dame, quelle chose affreuse... épouvanta
ble...'

— Vous avez assisté à ce drame ?

— J'ai vu Marie à la fête de l'anniversai
re de M. Dalbrun. Elle était comme tous les
jours... charmante, douce et triste... car
depuis longtemps, Marie était triste..

. — Depuis qu md donc, pourquQi ?

— Triste... ne le dites jamais, madame...
triste depuis que M. Dalbrun s'est marié...

— Madame Dalbrun n'était pas gentille
avec elle ?

— Oh,! Madame.... si... mais... vous me
comprenez, il y avait entre elles comme
une barrière... Quelque chose qui les em
pêchait de s'aimer...

— Vraiment ?...
— Et cependant, Marie eût aimé Mme

Dalbrun comme elle chérissait son père.
Mais elle ne le pouvait pas... elle ne le pou
vait pas !... Ça ne s'explique pas... ça se
sent... C'était impossible.

— Oui, il y a des cas de sympathie ou
de haine, instinctifs et forts.

— De son côté, Mme Dalbrun ne faisait
rien qui pût causer de la peine à Marie...

— Ah !

— Mais elle n'était ni,douceni tendre, ni
affectueuse. Peut-être, ne sait-elle pas !...
Bref, la barrière se. trouvait toujours entre
elles...

Mrs Dorsey demanda :

— Et vous.., aimez-vous madame Dal
brun ?

Franchement,' Madeleine répondit :

— Non, madame, non !...

— Pourquoi ?

— Il y avait je rie sais quel sentiment
qui m'arrêtait... qui me retenait... oh !

madame... qui m'éloignai!..
— Sans raison, cependant.
— Je ne mt rends pas compte

.
encore

pourquoi... mais j'ai comme peur de cette
femme !...

Mrs Dorsey lentement, songeuse, se dit :

— Peur de cette femme ?...
•Puis elle demanda, vivement à Made

leine :

— C'est donc depuis la fête de M. Dal
brun que vous n'avez plus vertre chère ab
sente ?

— Madame, c'est affreux !... Le lende
main j'éiais venue pour le banquet donné
dans l'usine aux ouvriers... pour le tal...
On me dit brusquement qu'il ne fallait
plus parler d. Marie dans la maison...
que c'était une infâme, une fille perdue...
une honte... qu'elle avait commis une fau
te odieuse... Bref, que son père dans la
nuit, l'avait chassée.

— Pauvre Marie ! Qu'avez-vous dit ?

— J'ai dit que c'était une injustice, que
Marie était innocente et pure. /J'ai dit tout
haut que c'était une folie-d'accuser Ma
rie... un crime de chasser de la maison
celle qu'on appelait l'Ange de l'usine...

— Bien ! Oh ! bien, ma chérie...

.
—Mais mon père m'a imposé silence !...

— Le commandant ?

— J'ai dû me taire !... Je ne parle plus
tout haut dans la maison de ma chère

Marie... Mais je garde en moi cette ferme
conviction que Marie n'est pas coupable
et que son innocence éclatera un jour...

Madeleine, vivement, ajouta :

— Une chose m'étonne, grandement, ma
dame... c'est la conduite ae madame Dal
brun en cette circonstance.

— Comment cela ?

— Madame Dalbrun qui prétendait ai
mer beaucoup Marie, ne prit pas sa défen
se dans cette accusation odieuse et injus
tifiée...

— Vraiment ?

— Madame Dalbrun "a"sur son mari un
très grand empire. Elle aurait pu lui faire
entendre raison... lui ffrouver que ce qu'on
reprochait à Marie était faux... Elle pou
vait empêcher M. Dalbrun dans sa fureur
d'accabler Marie, détourner ses coups in
justes, épargner à l'innocente un châti
ment immérité et éviter qu'il la renvoyât
de chez lui.

— Madame Dalbrun n'a rien fait ?

— Non, madame... Elle se rangea à l'a
vis du docteur Chouquart qui, lui, donna
je ne sais quelles preuves à M. Dalbrûn de
la culpabilité de Marie.

— Oh ! les misérables ! — pensa Blan
che Floral.

Très énergique, Madeleine reprit :

— Mais, madame, moi qui voyais Marie
tous les jours... je me serais bien aperçue
de quelque chose... J'aurais vu forcément,
n'est-ce pas, ce que M. Chouquart certi
fiait... '

— Assurément..
— Or, je suis certaine que Marie n'ai

mait et n'aime que son Marcel. Je suis

certaine que Marie n'a pas eu d'enfant...
— Vous le leur avez dit ?

— Oui, madame'... mais on m'a imposé
le silence.

— Qui donc ?

— Tous ! Cependant, madame... je ne
désespère pas de voir revenir Marie... Car
nous sommes deux qui, malgré tout, gar
dons cette foi inébranlable...

— Ah ! l'innocence de Marie a des parti
sans ?

— Je ne "parle pas de Marcel... Lui, il
est désorienté. Ib-est-comme noyé dans ce
cataclysme... il n'a plus ni volonté ni pea-
sée.

Rougissante, la jeune fille avoua :

— Mais il y a M. de Varelles.
— Le marquis ?

— Oui, madame.
— Il croit aussi que Marie est innocente?
— Oh ! madame, aussi fermement que

moi ; lui, au moins; il peut le dire... on
n'a sur lui aucune autorité... On ne peut
le' faire taire ! Il le crie devant M. Dalbrun
qui se met en colère, et surtout au nez
même du docteur, et M. Chouquart en de
vient pâle !... Nous sommes d'ailleurs li
gués tous les deux pour cette bonne œuvre,
M. de Varelles et moi... Je vous en fais la
confluence...

Alors, Madeleine entama l'éloge du mar
quis.

Elle le fit en de tels termes que Mrs Dor«
sey, tout en l'écoutant, souriait.

Léon SAZIE.

LA suivre.)




